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AVANT-PROPOS 


Le moment semble venu d'introduire en France. 
l’étude de la littérature chrétienne primitive selon 
les vues radicales. Après en effet que Charles Gui- 
gnebert eut attiré l'attention sur le radicalisme dans 
les autres pays par son intéressant Problème de 
Jésus 1, le livre st instructif de P.-L. Couchoud 
intitulé : Le mystère de Jésus 2 fournissait à Goguel 
l’occasion de combattre cette position scientifique. 

Je n'ose me flaiter que mon étude de la critique 
hollandaise du Nouveau Testament (en allemand) 
et que mon traité de vulgarisation sur les résultats 
de cette critique (en anglais) # aient trouvé en France 
de nombreux lecteurs. Mon éminent collègue Goguel 
trouve la première « un peu partiale »4, Dans ma 


4, Paris, Flammarion, 1912, 

2, Dans « Christianisme », cahiers publiés sous la direc- 
tion de P.-L. Couchoud. Paris, Rieder, 1924. 

3. Die holländische radikale Kritik des Neuen Testaments. 
Iena, Diederichs, 1912. -— Radical Views about the. New 
Testament. London, Watts, 1912. 

4. Jésus de Nazareth mythe ou histoire ? Paris, Payot, 
1925, p. 21 n, 8, 
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_ bouche, cette expression que j’emploierai pour qua-. 
lifier son livre est un compliment. C’est qu’en effet 
lé savant doit sans doute être objectif et exempt 
de préjugés ; mais s’il a réussi, selon la belle for- 


« 


.. mule de Goguel, à « se dégager de toute idée précon- 


_ çue et à voir les textes tels qu’ils sont pour en extraire 











\ ce qu’ils contiennent, non ce qu'on voudrait qu’ils 
disent » (p. 33), il en arrive alors à une conception 
: qu'il peut défendre avec conviction et devient, par 
suite, autre chose qu'un simple rapporteur. Et, 
_ même ainsi convaincu, l’exégète doit se réserver 
la faculté de modifier son attitude dès que les argu- 
ments de ses adversaires l’y obligent. 

En bien des cas, Je me suis inspiré ici du manuel 
de mon maître W. C. van Manen (1842-1905) 1, 
inspiré librement, il est vrai, car mes études sur 
l’hustoricité du récit évangélique m'ont conduit - 
_ à d'autres conclusions, et sur ce point je partage 
plutôt la manière de voir des savants hollandais 
Allard Pierson (1831-1896), A. D. Loman (1823- 
1897), J. van Loon (1838-1907) et G. J. P. J. Bol- 
land (1854-1922). 

_ La foi positive de l'Eglise admet sans difficulté 
à peu de distance l’un de l’autre Jésus homme-Dieu 
et le Paul de l’histoire parce qu’elle les considère, 
en somme, comme supérieurs à l'histoire. À la lu- 


4, Handleïding voor de O, Chr. Letterkunde, Leiden, 1900, 








mière des révélations particulières, ou plutôt à l'ombre 
du mystère, tout est également compréhensible où 
D selon l'opinion préalable de chacun. 


À la foi s'oppose le point de vue de l'exégèse ratio- 
naliste qui, tout en se fondant sur les Ecritures, 


s'efforce de dépouiller les miracles de leur élément (ie 


merveilleux. 


A ce rationalisme abstrait succède une tendance 
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concrète, un rationalisme historique et critique qui 


a trouvé son expression dans plusieurs tentatives 
de biographie de Jésus. Pierson qui, après avoir 


appartenu au Réveil religieux, se tourna vers l’agnos- 
ticisme, fut le premier en Hollande à déclarer que 


les épîtres de Paul n'étaient pas de cet apôtre — c’est 


aujourd’hut l'opinion de tous les critiques radicaux 
— et il nia l’historicité de Jésus. 


La biographie positive de Jésus et les néSa Le 


de Pierson eurent leur synthèse dans le symbolisme 
de Loman : l’histoire évangélique n’est pas, à vrai 


dire, l’histoire d’un individu, mais celle de la com 


munauté chrétienne, et elle a été composée par celle-ci 
d’une façon intuitive et spontanée. D. F. Strauss 
(1806-1874) expliquait la naissance du christia- 


nisme par des mythes, alors que Bruno Bauer accep-. 


tait l’idée d’un premier évangéliste créateur ; Loman 


croyait que cet évangéliste créateur était la commu- 


nauté elle-même, extériorisant ses propres expériences 


dans l'Evangile, 
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À l'encontre de ce symbolisme, van Manen- fut 
d'avis que les Evangiles offrent bien l’histoire d’un 
homme, mais que celui-ci a été représenté dès le 
commencement comme un homme-Dieu et que, par 
suite, son caractère humain nous demeure caché. 


L'élément surnaturel serait, en somme, le plus ancien. ” 


Van Manen, croyant comme ses contemporains 
à l'existence d’un Jésus historique fondement des 
Evangiles, n'osait cependant rien affirmer de cer- 
tain à propos de ce Jésus. Il était persuadé que la 
naissance du christianisme s’est produite aussi natu- 
rellement que tout autre fait historique, et qu’en 
dehors de ceite hypothèse l'étude scientifique de la 
question serait impossible. | 

C’est pour cetie raison que van Manen se refusait 
à admettre que le christianisme tout à fait primitif 
eût subi en quelques années seulement la réforme 
profonde dont témoignent les épiîtres de Paul. Si 
ces épîtres ont été écrites presque un siècle après la 
mort du Jésus de l’histoire, la déification transfor- 
 mant un rabbin juif en être céleste préexistant se 
comprend alors beaucoup mieux. L’évangile le plus 
ancien tirerait son origine d’un milieu gnostique 
d'où le sens historique était absolument exclu, et 
cela explique que dans nos évangiles les données 
historiques relatives à Jésus sont noyées dans un 
flot d'idées théosophiques. Van Manen comprenait 
que l'Évangile, dès sa forme la plus aniique, était 
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miraculeux, surnaturel, non historique. Il ne confon- 
dait pas son idéal particulier de perfection avec le 
Christ de l'Évangile ; son respect scientifique des 
texies ne le lui permettait pas. De plus, van Manen 
à récusé l'existence de l'hypothétique Marc primitif 
auquel chaque critique atiribue une physionomie 
différente, et du non moins hypothétique recueil de 
Logia, qui ont servi l’un et l’autre à la reconsti- 
tution d'une figure historique de Jésus tout à fait 
subjective. 

Loman avait déclaré : l'histoire de l'évangile 
n'est point celle d’un individu, mais celle d’une 
communauté par laquelle cette histoire a été composée 
d’une façon intuitive et spontanée. Par conire, 
van Manen disait : les évangiles nous présentent 
l’histoire d’un homme, mais celui-ci a été dépeint 
dès l’origine comme un homme-Dieu : c’est pourquoi 
nous ne pouvons parvenir à le connaître. 

Bolland présenta une synthèse : l'histoire de 
l'évangile est comme celle de l'Homme-Dieu, qui 
doit son existence terrestre aux besoins de la com- 
munauté, multitude à cerveau étroit incapable de 
conserver l'empreinte d'une idée complexe. Or, 
pour une telle multitude, l’idée d’'Homme-Dieu 
dans son abstraction pure est inconcevable. L'image 
du Christ reflétée par l'Evangile a donc été composée 
direciément pour la communauté, et cela par des 
sages ou des gnostiques tels qu’on peut les imaginer 
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dans l’ Alexandrie de Philon ou de l’époque posté- 
rieure. 

Bolland parle de ces premiers chrétiens comme de 
théosophes, et dans sa conception l'élément poétique 
de Loman et la philosophie populaire trop négligée 
jusqu'alors dans l’histoire des origines chrétiennes 
occupent une place prépondérante. Comment en 


effet, sans cet élément ‘philosophique, les nations 





 hellénistiques cultivées se seraient-elles soumises 
au christianisme? La sagesse des grandes écoles 
philosophiques se trouve à l’état latent dans l’Evan- 
gule ; le platonisme alexandrin, Philon et le stoïcisme 
postérieur sont des facteurs de la naissance du chris- 
tianisme qui méritent toute notre attention. En cela, 
Bolland se rapproche surtout de Bruno Bauer 
mais il à profité des recherches de l’école hollandaise, 
continuatrice du critique allemand, mais plus pon- 
dérée, ainsi qu’en témoigne le Suisse radical Rudolf 
Steck (1842-1924). 

Faut-il conclure des plus anciens documents 
chrétiens que Jésus a été un personnage historique ? 
. Les critiques libéraux ont souvent tenté d’esquisser 
* des biographies d’un Jésus prédicateur. Mais nous 
souscrivons aux conclusions d'Albert Schweitzer 
déclarant qu'il n’y a rien de plus négatif que l’en- 
quête sur la vie de Jésus et de Guignebert affirmant 
que « nous ne disposons plus des moyens d'écrire 
une biographie de Jésus ». 
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Après qu'on eût fait abstraction des récits mira- 


culeux, des passages inconséquents et contradictoires, 


des parties tendancieuses des textes évangéliques, 
il restait bien peu de chose, mais on s’y attacha 


d'autant plus. Le vraisemblable devait être vrai, 
pensait-on. Mais la fantaisie ne crée pas seulement 
de l’invraisemblable, et 1l paraît de jour en jour 


plus difficile de maintenir la distinction entre le 


Jésus historique et le Christ de l'Eglise, entre l’idéa- 


liste du début de notre ère et l’'Homme-Dieu créé. 


par la fantaisie poétique. 


Nos Evangiles canoniques supposent une phase 
T7 


plus ancienne où le Fils de Dieu descend du ciel 
à Capharnaüm; le récit évangélique parle non 
point d’un homme déifié, mais d’un dieu devenu 
homme. Il est donc naturel que cet être divin huma- 
nisé présente des caractéristiques humaines, mais 
il faut se garder de confondre ces nécessités dogma- 
tiques avec des réalités historiques. 

C’est à tort qu’on reproche aux radicaux de mépri- 
ser la tradition. Quoi de plus traditionnel en effet 


que l’image du Seigneur divin présentée par ls 


Evangiles ? C’est au contraire le Jésus de la théo- 


ani . » a 2 172 » [l 
logie libérale qui a été une nouveauté rompant | 


avec la tradition bien des fois séculaire. Comment 
les mythes où s’exprimaient l'idéal et la sagesse des 
premiers chrétiens pourraient-ils, après avoir été 
rémaniés au seul point de vue de la pure raison, 
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nous offrir des données sûres en ce qui concerne un 
personnage historique ? 

On se demande : Jésus at-il vécu ? en oubliant 
que ce nom de Jésus représente déjà l’homme Jésus, 
alors que l'antiquité ne nous a transmis aucun ren- 
seignement sur un Jésus purement humain. Ceux 
qui s’attachent' à un Jésus purement humain, dû 
en somme à la fantaisie rationaliste du XVIII siècle, 
disent triomphalement aux radicaux : vous n'avez 
jamais prouvé que le prédicateur Jésus n’a pas été 
un personnage historique. Mais comment pourra-t-on 
Jamais prouver que quelqu'un n’a pas existé? En 
ce qui me concerne, je ne me fais pas fort de démon- 
trer que Ruth n’est pas un personnage historique. 
Mois celui qui, d’après le livre de Ruth ou plutôt 
malgré ce livre, croit devoir proposer son historicité, 
celui-là devra pouvoir en fournir les preuves, et 
non point moi qui ne vois en elle que l'héroïne d’une 
nouvelle. 

Mais, derrière un phénomène aussi vaste que le 
_ christianisme, ne se cache-t-il pas quelque puissante 
personnalité ? Probablement plus d’une, comme cela 
s’est produit pour la Réforme et la Révolution, 
Pendant quelque temps le mithriacisme et le christia- 
nisme se sont disputé la suprématie ; il ne viendra 
cependant à l’idée de personne de chercher dans ce fait 
une preuve de l'historicité de Mithra! Derrière 
l'Evangile se cache sans aucun doute une person- 
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nalité, de même que derrière le livre de Job, mais 
dans les deux cas la personnalité est celle de l’auteur 
anonyme. 

IL est évident que le christianisme doit son origine à 
un homme ou à plusieurs, comme le culte de Dionysos, 
d'Osiris et d'Héraclès ; mais il n'est pas plus évi- 
dent de penser qu’un certain Jésus en soit le créateur 
que de supposer que Dionysos, Osiris ou Héraclès 
soient des personnages historiques. On aime géné- 
ralement à reconnaître une preuve de l’historieité 
de Jésus dans le fait qu'il a exercé, à travers les 
siècles, une influence considérable, mais c’est bien 
à tort car, alors, l’influence de Krichna ferait aussi 
un personnage historique de cette figure humanisée 
du dieu Vichnou. 

La question du caractère du récit évangélique 
est primordiale. Personne ne songera à extraire 
des Niebelungen, en faisant abstraction de tous 
les éléments invraisemblables, une figure historique 
de Siegfried ; on se rend compte, en effet, que cette 
chanson appartient à un genre liltéraire non suscep- 
tible de servir de source à un historien. D'autre parts 
il ne faut pas dire : Didier de Berne n’est peut-être 
pas un personnage historique, car il apparaît aussi 
comme héros de légende ; la réponse serait : si nous 
n'avions sur ce Didier aucune indication — ni 
archives, ni inscriptions, ni témoignages contem- 
porains, — jamais nous ne nous awiserions de lux 
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accorder, plus qu'à Siegfried, de l’historicité. 
. Or, ce sont précisément ces renseignements qui 
font défaut pour Jésus de Nazareth ! « Jésus-Christ 
est une réalité ». Cette affirmation gnostique ne se 
serait point imposée à tant de millions d'individus 
st elle n'avait été accompagnée d'un récit quasi- 
historique. Mais nous ne pouvons prêter notre 
sens scientifique et actuel de l'historicité à l’anti- 
quité. La question : Jésus a-t-il vécu ? est une ques- 
ton moderne ; elle ne se présentait autrefois à l'esprit 
de personne. En conséquence nous ne pouvons nous 
permettre de tirer des conclusions absolument affir- 
matives d’une telle réalité ; Jésus est le nom du 
Christ divin devenu homme (Justin, Apol. II 6), 
comme Krichna est le nom de Vichnou réincarné. 
Il n’est point ici question d'histoire. 


UN PARALLÈLE A L’HISTOIRE DE LA MORT 
DE JÉSUS 


® L’antiquité a probablement possédé une tragédie 
stoïco-cynique, attribuée à Diogène de Sinope et dont 
Hercule était le héros. Modèle d'humanité, de courage 
dans la souffrance et les privations, il était appelé 
roi de toute la terre. Sénèque nous l’a dépeint dans 
« Hercule sur l’Œta ». S 2 

Je tiens à indiquer nettement que le récit de ses 
souffrances et de sa mort, récit qui va suivre, ne se 
trouve pas dans le même ordre chez Sénèque; des 
traits entièrement différents s’y rencontrent en outre, 





* 
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Je ne songe pas à une influence directe exercée par 
Sénèque sur nos évangiles, mais je tiens cependant, 
ces réserves faites, à faire remarquer que tout ce qui. 
va suivre provient littéralement d'Hercule sur l'Œta1. 

Hercule est le Fils de Dieu apparaissant sur la terre 
pour prendre sur lui les souffrances des hommes et la 
mort, de façon à être élevé jusqu’à Dieu le Père. Étant 
donné qu'il est Fils de Dieu, il est admis au ciel, mais 
il ne veut obtenir l’accès des étoiles que par la voie de. 
la douleur. Ce personnage royal sait s’humilier jus- 
qu’à prendre l’apparence d’un serviteur, pour apporter 
la paix sur la terre, pour arracher les hommes à la 
crainte et pour défendre le droit. Invincible, il repré- 
sente sur terre le Seigneur tout-puissant qu'il appelle 
son père. Lui, l’égal de Dieu, il subira la mort comme 
un mortel et sera inhumé. Mais étant donné que la 
mort lui est facile, il n’est pas malheureux : 1l fait 
joyeusement le sacrifice de sa vie et transforme le 
jour de sa mort en jour de gloire. Le ciel même est 
glorifié par cette mort, il paraît être né pour la gloire 
de Dieu et, bien que tous les hommes l’abandonnent, 
Dieu lui-même éprouve du bonheur par son enfant 
qui présente à la mort un visage plus heureux qu'aucun 
homme n’en présente à la vie. Il se tait, en dépit des 
pires souffrances, et la mort n’a pas de pouvoir sur lui. 
On peut à peine croire qu'il souffre réellement, tant 
son attitude est calme et majestueuse. Ceux qui le 
contemplent apprennent à ne plus pleurer et auraient 
honte de le plaindre : il les remplit tous de courage. 
Quand il demande de l’eau, on ne l'écoute pas. Sa 
malheureuse mère, témoin de ses souffrances, est en 
proie aux plus vives douleurs. Mais il essuie ses larmes 
par ces consolantes paroles : « Ton Fils est vivant! » 
Déjà son Père l’appelle, lui ouvre les cieux. Avec la 
prière : « Recueille mon esprit dans le Très-Haut ! 


4, Voir Tragédies de Sénèque (Classiques Garnier), p. 421 sq. 
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Père, je te vois déjà ! Je viens, Père ! », ce qu’il y a 
de divin en lui est élevé jusqu’au ciel, tandis que son 
corps terrestre, dû à sa mère, est brisé. 
Quoique la nature prenne part à ces souffrances de 
 l'Homme-Dieu, car Dieu fait régner l’obscurité sur 
la terre et gronder le tonnerre, le Fils peut dire en 
vérité : « Tout est accompli ». Tout lui est en effet sou- 
mis : il a vaincu toutes les forces mauvaises, il triomphe 
même de. la mort et du tombeau. Car l'enfer, d’où 
personne ne revient Jamais, ne le garde pas, lui. Comme 


un égal des dieux, comme un dieu même, il est élevé. 


jusqu’au ciel. 

J'avais déjà publié cette page en 1918 dans mon 
hvre hollandais sur le christianisme pré-chrétien. Un 
jeune lecteur, qui devait faire au catéchisme une 
rédaction sur la mort du Seigneur, recopia ces lignes, 
composées de citations de Sénèque, et reçut les félici- 
tations de son pasteur ! 


INTRODUCTION 


On entend par littérature chrétienne tous 
les écrits que nous ont laissés les premiers 
chrétiens. L’étude de ces écrits a pour but 
d'analyser leur fond et de rechercher leur 
origine. 

Pour des raisons dogmatiques, on a long- 
temps considéré séparément une partie de 
cette littérature, à savoir les vingt-sept 
écrits que l’Église catholique et, à son 
exemple, l’ancien protestantisme ont décla- 
rés canoniques, c’est-à-dire reconnus comme 
bases de la foi et de la vie chrétiennes : ces 
écrits sont plus connus sous le nom de 
« Nouveau Testament ». 

Ce groupe complexe fut reconnu — mais 
‘seulement au cours des âges — comme 
l'expression des croyances orthodoxes. La 
Réforme du xvi® siècle, à l'encontre de: 
 l’Église-mère, qui attachait une importance 
plus grande à la tradition, a attribué à 
l'Ecriture l'autorité suprême. À ses origines, 
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le protestantisme a donc poussé à l'extrême : 
l’idée d’un recueil d’écrits canoniques.*ïi4 

L'esprit critique qui s’est particulièrement 
développé au xvrrre siècle a sapé le concept 
de «-canonique », qui n’a plus, aujourd’hui, 
qu'une valeur purement historique. En se“ 
plaçant au point de vue scientifique et objec- 
tif, on voit dans le Nouveau Testament une 
anthologie plus ou moins réussie de textes 
chrétiens primitifs, et celui qui étudie en 
elle-même la littérature chrétienne ne con-* 
naît pas la « Bible » comme telle ; il cons'- 
dère comme périmée la conception qui fait 
du Nouveau Testament un tout indépen- 
dant, constituant la parole de Dieu, c’est-à- 
dire une révélation surnaturelle. Périmé ; 
lui aussi le dogme de l'inspiration littérale 
et: matérielle de l’Écriture. En un mot, 
la canonicité est une idée apportée du dehors 
à la science : les vingt-sept pièces compo-* 
sant le Nouveau Testament sont, relative-” 
- ment à leur origine et leur caractère, abso- 
lument semblables. aux autres productions 
httéraires qui émanent du christianisme 
primitif. Loin de constituer un tout, ils 
ont pris naissance peu à peu. 

De même que l'histoire de l’Église doit. 
se fondre dans celle du christianisme, de: 
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même l'étude du Nouveau Testament doit 
se fondre dans celle de la littérature chré- 
tienne, et cela pour la simple raison que les 
chrétiens hérétiques et leurs œuvres ne sont 
pas moins intéressants pour l’histoire que 
les chrétiens orthodoxes et leurs productions 
littéraires. | 

Par littérature chrétienne prinutive nous 
entendrons ici celle qui a vu le jour jusqu'aux 
environs de l’an 180, date à laquelle Irénée 
écrivit son ouvrage contre les hérésies. 
C’est qu’en effet, ensuite, l’Église catholique 
est établie et la période de sa formation est 
achevée ; à côté de l’Ancien Testament 
il existe un nouveau « canon » encore incom- 
plet il est vrai, mais néanmoins fixé déjà 
pour la plus grande partie. Le temps des 
fermentations est passé, une nouvelle pé- 
riode commence, caractérisée par le besoin 
qu'éprouvent les chrétiens de se solidariser 
davantage et de fixer de façon plus certaine 
le contenu de leur foi. 

Une très grande partie des écrits de la 
httérature chrétienne primitive a été perdue. 
Certains fragments, plus ou moins modifiés, 
ont été conservés dans des œuvres qui s’en 
sont inspirées. Ce que nous possédons actuel- 
lement nous a été transmis par des copies, 
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des traductions et des citations d'auteurs 


anciens. La langue est habituellement le 


grec, non lé grec classique mais la koiné, 
c’est-à-dire la langue, basée sur le dialecte 


attique, qui était universellement répandue 


à cette époque. 

La division classique de la littérature 
chrétienne primitive en écrits canoniques, 
écrits des Pères apostoliques (disciples des 
apôtres) et écrits des Pères de l’Église, est 
arbitraire car le principe de la classification 
est étranger au fond même des ouvrages. 


L'ordre rigoureusement chronologique étant : 


impossible à établir, mieux vaudra traiter 
successivement des évangiles, des actes, des 
épîtres, des apocalypses, des’ apologies et 
des livres proprement didactiques. 


CHAPITRE PREMIER 


LES EVANGILES 


L'Évanaize 


Le mot évangile qui signifie proprement 
récompense donnée à un porteur de bonnes 
nouvelles se rencontre déjà dans une inscrip- 
tion du re? siècle avant J.-C., à Priène en 
Asie Mineure, dans le sens de « bon mes- 
sage ». Cette inscription est relative à l’in- 
troduction en Asie du calendrier julien ; 
le proconsul propose à l’assemblée provin- 
ciale de faire commencer l’année au 23 sep- 
tembre, anniversaire de la naissance d’Au- 
guste : « À l'anniversaire de la naïssance du 
dieu ont commencé les évangiles que le 
monde a reçus pour l'amour de lui ». Nous 
voyons reportée ici sur les empereurs ro- 
mains la conception orientale du souverain 
Sauveur du monde; le pluriel, dans l’ins- 
cription, nous indique que l'annonce de la 
naissance n’est que l’un des évangiles, la 
tête de la série, 
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Servius a annoté en ces termes l’Enéide 


de Virgile (X 272) : « Cette comète apparut, 
dit-on, à l’époque où Auguste prit le pou- 
voir et alors seulement furent annoncées 
des joies destinées à tous les peuples », 
ce qui nous transporte dans une atmosphère 
analogue à Luc II 10 : « Voyez, j’annonce 
_ la grande joie qui sera pour tous les peuples, 
qu'il vous est né aujourd’hui un Sauveur ». 
… Le mot évangile appartient au style sacré 
de l’époque impériale : 1l indique la révéla- 
tion divine du nouvel état de choses, le 
royaume de Dieu annoncé par la venue 
du Seigneur et Sauveur qui apporte la paix. 
. Comme l'écrit Loisy : 

Dans la prédication apostolique, l’évangile signifie 
l’annonce du salut réalisé par le Christ ; ce n’est à pro- 
prement parler ni l’enseignement, ni l’histoire de 
Jésus ; s’il a fini par s'entendre de l’un et de l’autre, 
. c’est parce que la carrière de Jésus et son ministère 
ont été compris en illustration et en préparation de 


l’œuvre salutaire qui a son accomplissement dans 
la mort et la résurrection du Christ 1. 


Un évangile est donc bien une création 
artificielle plutôt que l’annonce d’événe- 
ments passés. 

Le passage d’Isaïe (LII 7, cf. Rom., X 15) 


1. Lorsy. Les livres du Nouveau Testament, Paris, 1922, 
P- 256, 
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où il est question de celui qui fait entendre 
la bonne nouvelle de la paix précède immé- 

diatement les souffrances expiatrices du 
serviteur de Dicu, sa mort et sa résurrec- 
tion (LIII. Dans le mot bonne nouvelle 
(évangile), il n’y a rien qui suppose un récit 
historique *. L’évangile est également appelé 
le mystère (I Cor. II 2 ; Col. I 26, I12,IV2) 


Origène dit avec raison (in Matth. Xe: 
« Ce qui est écrit dans les évangiles n’est 
pas aussi simple que certains le pensent. 


Aux simples seulement, tout est simple : 


quant à ceux qui ont l'oreille et lesprit 
fins, il s’y trouve des choses de profonde 
sagesse et de haute importance ». 


H. von Soden a rendu le terme évangile 5) 


par légende cultuelle ?. 
En se fondant sur lès concordances qui 


. nous sont connues des descriptions de l’évan- 


gile, il est permis de supposer qu’il a existé 
un évangile original auquel remontent tous 


les autres, directement ou indirectement : 


la critique interne comme la critique externe 
concourent à justifier cette hypothèse. Le 
contenu de ce primitif évangile était pro- 


bablement plus concis que celui des cano- 


4. Coucou, Le mystère de Jésus, p. 38. 
2. Geschichte der chrisilichen Kirche, 1, 1919, 72, 
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niques et devait relater la venue de Jésus- 
Christ, le Fils de Dieu, son œuvre à Ca- 
pharnaüm, les démons chassés, l’annonce 
dü royaume de Dieu, la Transfiguration, la 
passion, la mort et la résurrection. C’est 
ainsi par exemple qu’'Ignace (Philad. VIII 2) 
déclare que les principaux faits de la vie de 
Jésus sont la crucifixion, la mort et la résur- 
rection, alors qu’il trouve (Philad. IX 2) la 
caractéristique de l’évangile dans la venue 
du Sauveur, Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
dans sa mort et sa résurrection : c’est 
précisément le thème des mystères. Or, 
toutes les données de ces mystères, on pou- 
_vait les trouver dans l’Ancien Testament, 
surtout lorsqu'on les y mettait au préalable. 
D'ailleurs l'existence d’un mystère juif est, 
pour d’autres motifs, des plus blabsiblés, 
et le développement du christianisme nais- 
sant conduit aussi, et nécessairement, à ce 
postulat : la légende de l’évangile est d’ori- 
‘ gine imaginative et spéculative. 

L’évangile unique apparaît sous bien des 
formes. L’unité est conservée dans le mot 
évangile, la variété apparaît avec « selon » 
qui indique non point l’auteur, mais le 
mouvement ou le cycle auquel l’ouvrage 
appartient : c’est du moins ce qui ressort 
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du titre de l’évangile selon les Douze apôtres, 
selon les Hébreux ou selon les Égyptiens. 

L'auteur du quatrième de nos évangiles 
canoniques reconnaît positivement (XX 31) 
qu'il l'écrit « pour que vous croyiez et que, 
croyant, vous ayez vie en son nom». Et Luc 
aussi (I 4) indique le dessein de l’ouvrage 
qu’il adresse à Théophile : « afin que tu 
connaisses la vérité touchant les choses que 
tu as apprises ». Marc (I 1) trouve «le com- 
mencement de l’évangile de Jésus-Christ » 
dans une prophétie de l'Ancien Testament 
en sorte qu’exempt de toute historicité 
l’évangile constitue une donnée dogmatique, 
où il s’agit principalement du Christ : les 
récits, les paroles et les actes évangéliques 
ne sont que des moyens pour la prédication 
du christianisme. Du moins est-ce là la seule 
manière possible d’expliquer comment le 
quatrième évangéliste, qui écrivit tardive: 
ment, ait pu se permettre la liberté de modi- 
fier, compléter ou abréger l’œuvre de ses 
devanoiets selon qu'il le jugeait utile aux 
besoins de sa cause : la prédication de la foi. 

D'un certain nombre d’évangiles, nous ne 
connaissons que le nom, et il convient d’ajou- 
ter que les écrivains anciens ont souvent 
cité un même évangile sous des dénomina- 
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tions diverses, ce qui est loin de faciliter 
la critique. La lecture d’un passage d’'Eu- 
sèbe (Hist. eccl. IIT 39, 1) où 1l est dit que 
Papias, évêque d’Hiérapolis, a écrit cinq 
livres d’ « explications des Logia du Sei- 
gneur » a suggéré l’idée d’un évangile pré- 
canonique. D’après la même source, « Mare 
a écrit les choses dites ou faites par le Christ. 
Matthieu a écrit les Logia en langue hé- 
_ braïque et chacun les a interprétés comme il 
_ a pu.» | 
… Mais il est parfaitement inutile d'admettre 
_ que les Logia aient jamais existé en eux- 
mêmes sans récit pour les relier ; le livre 
de Papias a pu être une explication chré- 
tienne de textes de l’Ancien Testament ! : 
_ les Logia étaient alors des oracles prophé- 
| tiques. 
D’après Justin, toute la vérité chrétienne 
se trouve déjà dans l'Ancien Testament : 
« Par la bouche des prophètes le Saint- 
_ Esprit a proclamé à l’avance tout ce qui 
concerne Jésus » (Apol. I 61, 13). « Nous 
ris _ avons cru à la voix de Dieu qui a parlé 
_ de nouveau par les apôtres du Christ et 
qui a été annoncée par les prophètes » 














} 1. D’après F. CrawrorD Burxirr. The Gospel History 
. and üts Transmission. Edinburgh, 1911 3, 
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(Dial. 119). La véritable proclamation fut 


donc faite par les prophètes, et l’œuvre 


des apôtres n’en est qu’une répétition. 


À côté de maint passage évangélique 


escorté de la mention : « afin que s’accom- 


plîit ce qui avait été annoncé par le pro- 


phète, disant... », on rencontre cette théorie 
nettement sous-entendue dans Luc (XXIV 


25-27) : « Et il leur dit : « Hommes inintelli- 
gents et lents de cœur à croire tout ce qu'ont 
dit les prophètes ! Ne fallait-il pas que le. 
‘Christ souffrîit cela pour entrer dans sa 
gloire ? Et, commençant par Moïse, puis 
tous les prophètes, il leur expliqua dans les 


Écritures ce qui le concernait » (cf. Actes 
VIII 30-35). 


L’'Ancien Testament est la principale source 


de l’histoire du Christ. D’après II Pierre 
(I 20) aucune prophétie ne se comprend 


d'elle-même, et son véritable sens est acces- 
sible aux seuls chrétiens, à la lumière du 
Saint- -Esprit. De cette explication, l’inter- 
prétation allégorique faisait tous les frais ; 
il: fallait avoir découvert « le sens pro- 
fond et caché que renferment les Écritures, 
c’est-à-dire le Christ, but de la Loi »i. 


4. Cf. Car.-A. Bucce dans la Rev. d'hist. et de DA 
rel. de Strasbourg, 1924, p. 449 sqq. 





l 
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« La loi est le commencement de l’évangile, 
écrit aussi Origène (contre Celse II 4); 
les chrétiens, ayant échappé à la mytho- 

_logie des Juifs, s’instruisent et deviennent 
sages par la contemplation mystique de la 

Loi et des Prophètes » (IT 6). 

Bruno Bauer et Volkmar, tout en admet- 
tant des interpolations postérieures, consi- 
déraient l’évangile de Marc comme le plus 
original. Or, comparé à celui de Matthieu, 
de Luc et de Pierre, cet évangile paraît 
n'avoir été composé ni en une seule fois, 
ni d’une façon indépendante. Les parties 
concordantes communes aux trois évangiles 
indiquent une source commune. Marc ne 
peut être un extrait de Matthieu et de Luc 
bien que tout son contenu se retrouve, 
à l'exception d’une trentaine de versets, 
dans les deux autres. Ces trente versets 
ont une autre source, et le tout a une unité 
trop grande pour qu’on puisse le considérer 
comme un extrait. 

Marc se borne-t-1l donc à suivre Mat- 
thieu ? Pas davantage, car il est trop indé- 
pendant pour cela, et parfois sa version est 
meilleure que celle de Matthieu. 

. L'hypothèse actuellement la plus en faveur 
est que Marc ou un proto-Marc (Urmarkus) 


LES ÉVANGILES 31 





aurait été utilisé par Matthieu et Luc. : 
En outre, Matthieu aurait puisé également 
dans les Logia, considérés comme un livre 
des dits de Jésus 1. | 

Mais l'hypothèse la plus probable est que 
Marc a suivi, tantôt fidèlement, tantôt : 
librement, la source commune des trois 
premiers évangiles canoniques, tout en s’ins- 
pirant de ce qu’a écrit Matthieu. Cette source 
était elle-même le remaniement d’un évan- 
gile plus ancien-qui s’est mieux conservé 
notamment dans le fragment de l’évangile 
de Pierre. Et cet évangile plus ancien 
semble avoir été un remaniement hébraïque 
ou araméen de l’évangile grec primitif. 

C'est qu’en vérité plusieurs faits tendent 
à prouver l'existence d’un évangile hébreu 
ou araméen : ce qu’au témoignage. d'Eu- 
sèbe, Papias et Irénée disent de Matthieu, 
‘ce qu’Epiphane (Haer. XXX 13) raconte des” 
Ebionites, les citations empruntées par di-. 
vers auteurs à un évangile des Hébreux 
(bien que ces emprunts ne remontent pas 
forcément à l'édition la plus ancienne), 
enfin le fait que nombre de divergences 
. dans les évangiles s’expliquent comme des 


1. H. U. Mewsoom a déjà réfuté l'hypothèse de Marc, 
source des Évangiles, dans sa thèse de 1866. 
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chfférences de traduction d’un même mot 
araméen. 

Origène met dans la bouche de Celse 
(II 27) l'affirmation que les chrétiens, depuis 


_ Ja rédaction de l’évangile, l’ont triplement, 








quadruplement et multiplement transformé 
_et déformé. 

Ajoutons que les Pères de l’Église nous ont 
fait connaître des fragments d’un évangile 
des Hébreux qu'Eusèbe (III 39,7) distinguait 


nettement des Logia et qui a été fort em- 


_ ployé avant la mise au premier plan dans 
. PÉglise catholique des évangiles canoniques. 
Attribué à Matthieu, écrit en hébreu ou 
en araméen (le Saint-Esprit, à la manière 
sémite, est considéré comme féminin), il fut 
finalement supplanté par notre Matthieu 
canonique. H. Waïtz le nomme évangile 
des Nazoréens et le distingue de l’évangile 
des Ebionites et de l’évangile des Hébreux 
qui, à son avis, est le même que celui des 
Douze apôtres !. Il est probable qu’une fois 
_ supplanté par le Matthieu canonique, cet 
 évangile a été modifié par des hérétiques 
_et est devenu l’'évangile des Ebionites que 
l'Église catholique a rejeté. 


1. Neutestamentliche Apokrypheg?, 37 sq. 
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Dans sa forme originale, cet évangile 
aura probablement été le remaniement ara- 
méen de l’évangile primitif. Le texte de 
celui-ci était grec, comme le prouve l’affr- 
mation de saint Jérôme (comment. sur 
Me XXVII 16) selon laquelle Barabbas, 
dans l’évangile selon les Hébreux, est nommé 
« fils de leur père »; dans un évangile 
araméen, cette explication d’un nom ara- 
méen eût été superflue ; dans un original 
grec, au contraire, elle s’imposait. 
L’évangile de Pierre, retrouvé partielle- 
ment par des savants français à Akhmîm 
en 1892 et publié pour la première fois par 
M. Bouriant 1, doit appartenir aux remanie- 
ments grecs les plus anciens de la traduc- 
tion araméenne. Il représente un stade anté- 
rieur à celui de nos évangiles canoniques 
et présente des traces de gnosticisme et de 
docétisme. | 
L’épangile selon les Egyptiens, dont nous 
connaissons des fragments par Clément 
d'Alexandrie et d’autres, doit être un rema- 
niement de l’évangile primitif exécuté dans 
un esprit gnostique et ascétique. D’autres 


4. Paris, Leroux, 1892. Cf. l'édition de Ap. Lops, Leroux, 
1892. 
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évangiles gnostiques ne nous sont guère 
connus que par leur titre !. 

Les évangiles les plus importants sont 
ceux qu’on désigne sous le nom de synop-. 
tiques. Cette dénomination est de Gries-. 
bach (f 1812) qui entendait par là qu’on 
peut diviser le contenu des évangiles de 
Matthieu, de Mare et de Luc et classer ces 
fragments de façon à obtenir une vue d’en- 
semble. Ce qui nous frappe dans une synopse 
de ce genre, c’est la concordance remar- 
quable de ces trois évangiles quand on les 
compare à Jean, et leur divergence non 
moins remarquable de contenu, de forme 
et de classement. Le problème synoptique 
consiste à expliquer ce phénomène. J’ai 
déjà fait connaître mon opinion à ce sujet : 
pour moi, les ‘évangiles synoptiques ont 
tous pour base un remaniement grec de 
l’évangile primitif sous sa forme araméenne. 


L'ÉVANGILE SELON MATTHIEU, 


Double introduction sur la naissance de Jésus (propre 
à Mt.) et l'œuvre de Jean-Baptiste, suivie de deux par- 
ties principales: Jésus en Galilée (IV. 12- XV11135) 
et Jésus en route pour Jérusalem Aix 27), le tout 
s’achevant par les récits de la résurrection (XXVIHI). 


4. V. Hexnecke, Neutestamentliche Apokryphen, p. 59 
sqq. 69 sqq. Dee, 
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La généalogie de Jésus remonte à Abraham en pas- 
sant par David (1 1-17) ; il est le fils de Marie par le 
Saint-Esprit, afin que s’accomplisse Isaïe VII 14 
(1 18-25). Des mages d'Orient viennent adorer l'enfant, 
mais le roi Hérode veut le faire périr : fuite en Égypte, 
massacre des Innocents, retour à Nazareth (II 1-28). 
Jean-Baptiste au désert (III 1-6) prêche la repentence 
(III 7-10 et Le.) et l'avènement du Messie (III 41 sq). 
Il commence par refuser de baptiser Jésus (III 14 sq. 
et Le.) puis le fait : le Saint-Esprit descend sur cé 
dernier et une voix céleste le proclame Fils de Dieu 
(III 13, 16 sq.). C’est en vain que le Diable essaye 
de le tenter trois fois dans le désert (IV 1-11 et Le). 
Après l’incarcération de Jean-Baptiste, Jésus se fixe 
à Capharnaüm et prêche en Galilée la venue du royaume 
de Dieu (IV 12-17); à deux reprises, deux pêcheurs . 
deviennent ses disciples (IV 18-22 et Mc). Impression 
produite (IV 23-25). Le sermon sur la montagne !: 
s’adresse-t-il aux (quatre) disciples (V 1, 11) ou au 
peuple (V 1-VII 28 et partiellement Le.) ? Impres- 
sion produite par cet enseignement (VII 28-39). Récit 
d'une dizaine de guérisons miraculeuses interrompu 
par celui de la vocation de Matthieu et la question du 
jeûne ; le centurion de Capharnaüm et de l’exigence du 
rénoncement absolu ; la guérison de deux aveugles, 
d’un muet et de plusieurs malades à la fois, propre 
à Mt. (VIII 1-IX 35). La moisson (IX 36-38 et Le). - 
Mission des Douze, comme si déjà plus de cinq avaient 
été appelés (X 1-42 et Le). En contradiction avec son 
refus de le baptiser, Jean-Baptiste lui fait demander 
à Jésus, s’il est le Christ. Jean est reconnu comme 
précurseur, Jésus censure l’incrédulité et glorifie Dieu 
(XI 1-27 et Le), puis appelle à lui ceux qui sont fati- 
gués ét chargés (XI 28-30, propre à Mt.). Controversé 
parmi les Pharisiens à propos des épis cueillis le jour 
du sabbat ; guérison de l’homme à la main sèche et 
défense dé publier cette guérison (XII 1-21). L’expul- 
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sion des démons par Jésus ne saurait être l’œuvre * 
. du Diable (XII 22-32). Tel arbre, tel fruit ; le signe de 
Jonas ; le retour du mauvais esprit (XII 33-45 et Le). 
La mère et les frères de Jésus ne le comprennent pas 


À ; (XIT 46-50). Il exprime des paraboles à Nazareth 








- où on l’accueille avec incrédulité (XIII 1-33 : parabole 
de la mauvaise herbe propre à Mt, celle du levain 
également chez Le); conclusion sur l’enseignement 
en paraboles (XIII 34 sq. et Mc); explication de la 
parabole de la mauvaise herbe, la parabole du trésor, 
de la perle du filet, et seconde conclusion sur l’en- 
seignement en paraboles (XIII 36-52 propre à Mt). 
Opinion d’'Hérode sur Jésus (XIV 1 sq.) qui, par la 
mort de Jean-Baptiste (XIV 3-12 et Mc), est amené 
à se retirer au désert où il accomplit des guérisons ; 
les disciples l’y rejoignent : première multiplication 
des pains pour 5.000 hommes (XIV 13-21). Il prie 
dans la solitude et marche sur la mer (XIV 22-33, 
et chez Mc où Pierre ne marche point sur la mer). 
Guérison de nombreux malades (XIV 34-36). Contro- 
verse avec les Pharisiens à propos des ablutions et 
explication complémentaire aux disciples (XV 1-20 
et Mc). Guérison de la fille d’une Cananéenne (XV 21- 
28 et Mc) et autres guérisons en Galilée (XV 29-31). 
Seconde multiplication des pains pour 4.000 hommes 
(XV 32-39 et Mc). Jésus refuse de donner un signe 
. (XVI 1-12), Pierre cependant le confesse comme le 
Christ (XVI 13-16 et partiellement chez Me et Le) 
et Jésus le déclare chef de l’Église (XVI 17-20 propre 
à Mt). Jésus prédit les souffrances qu’il devra subir 
(XVI 21) et appelle Pierre Satan (XVI 22 sq. et Me). 
Transfiguration (XVII 1-8) et propos sur Élie (XVII 
9-13 et Mc). Guérison d’un enfant épileptique (XVII 
14-21). Pour la seconde fois Jésus prédit sa Passion 
(XVII 22 sq). Conseil sur l'impôt du Temple (XVII 
24-27 propre à Mt). Qui le plus grand dans le royaume 
de Dieu ? (XVIII 1-9). Dieu ne veut pas qu’un des 
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petits périsse (XVIII 10-14 et Le). Conduite à l'égard 
de celui qui pèche contre l’Église (XVIII 15-20 par- 
tiellement ici et partiellement chez Le). Parabole du 
serviteur impitoyable (XVIII 21-35 propre à Mt). 
Jésus se met en route pour Jérusalem (XIX 1 sq.) : 


controverse avec les Pharisiens à propos du mariage, . 


qu'il loue (XIX 3-9 et Mc) aussi bien que le célibat 
(XIX 10-12, propre à Mt).. Il bénit les enfants (XIX 
13-15). Le jeune homme riche doit se dépouiller de : 
tout (XIX 16-30). Parabole des ouvriers loués à des 
heures différentes (XX 1-16 propre à Mt). Pour la 
troisième fois, Jésus prédit sa Passion (XX 17-19). 
Les places d'honneur dans le royaume de Dieu (XX 


20-28 et Mc). Guérison d’un aveugle (XX 29-34, 
Entrée à Jérusalem (XXI 1-11) : Jésus chasse les ven- 


deurs du Temple (XXI 12-17) et dessèche un figuier 
(XXI 18-22 et Mc). Discussion sur son autorité (XXI 

23-27). Parabole des deux fils (XXI, 28-32 propre 
à Mt), des vignerons (XXI 33-40) et des noces avec 
l’homme sans habit nuptial (XXII 1-14 et partielle- 
ment chez Le). Controverses sur le paiement des 
impôts (XXII 15-22) et la résurrection (XXII 23-33). 
Le grand commandement (XXII 34-40). Jésus demande 
les origines du Christ (XXII 41-46), censure l’hypo- 
crisie des scribes et des Pharisiens, et s'élève contre 
Jérusalem (XXIII 1-39 et Le). Discours apocalyp- 
tique (XXIV 1-36) conclu par une exhortation à la 
vigilance (XXIV 37-51 et Le). Paraboles des vierges 
folles et des vierges sages (XXV 1-13 propre à Mt), : 
et des talents (XXV 14-30 et Le). Le Fils de l'Homme 

et le jugement dernier (XXV 31-46 propre à Mt). 
Prédiction réitérée de la passion (XXVI 1 sq.). Le 
Conseil des Juifs se réunit pour délibérer sur Jésus 
(XXVI 3-5 qui est oint à Béthanie (XXVI 6-13 et Me) 
et proposé par Judas à ses ennemis (XXVI 14-16). 
Préparation de la pâque; prédiction de la trahison 
de Judas et institution de la Sainte Cène (XXVI 17- 
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29) ; prédiction du reniement de Pierre (XXVI 30-35) ; 
Gethsémané (XXVI 36-46). Arrêté (XXVI 47-56), 
Jésus est maltraité et condamné (XXVI 57-68), rémié 
trois fois par. Pierre (XXVI 69-75), conduit devant 
Pilate (XX VII 1 sq.) alors que Judas se pend (XXVII 
3-10) ; 1l se reconnaît roi des Juifs, puis garde le silence 
(XXVII 11-14). Pilate fait choisir la foule entre Barab- 
bas ou Jésus : elle choisit la mort de Jésus (XXVII 
15-22, l'épouse et l’ablution des mains de Pilaté propres 
à Mt). Condamné à être fouetté et crucifié (XXVII 
23-26), Jésus est maltraité par les soldats qui se moquent 
de sa royauté (XXVII 27-31 et Mc). Simon porte la 
croix, au Golgotha Jésus est tourné en dérision et se 
plaint d'être abandonné de Dieu (XXVITI 32-49) : 
1l rend l’esprit au milieu de prodiges éffroyables, alors 
que les soldats doivent le confesser Fils de Dieu (XXVII 
50-54, les sépulcres ouverts propres à Mt). Sépul- 
ture de Jésus (XXVII- 55-61) ; garde au tombeau, 
dont la pierre est scellée (XXVII 62-66 propre à Mt). 
Le tombeau ést vide (XXVIII 1-8) : les grand-prêtres 
prétendent que le corps a été dérobé (XXVIITI 11-15 
__prôpre à Mt). Jésus apparaît aux Onze en Galilée, 
annoncé que toute puissance lui a été donnée, et leur 
_ ordonne de convertir les païens, avec son aide (XXVIII 
9-20, propre à Mt). 


Le récit est très nettement divisé à IV 17 
et à XVI 21 : dans ces deux versets, les mots : 
« dès lors Jésus commença » constituent une 
introduction à chacune des deux parties 
principales de l’œuvre : dans le premier 
cas, l’évangéliste distingue la prédication 
de Jésus de celle de Jean-Baptiste ; dans 
le second, Jésus annonce sa passion, et cette 
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prédiction entraîne un changement pour 
Pierre qui, de bienheureux, devient « Sa-. 
tan ». 

Malgré l'unité du livre, plusieurs sources 
s’y révèlent, à la simple lecture, par des 
transitions cherchées et peu naturelles, dés 
rapports mal établis et l’absence de cohé- 
sion. Dirigé par les matériaux qu’il a em- 
pruntés, l’évangéliste ne peut se mouvoir 
hbrement. En lisant Mt III 1 on se demande 
si Jean-Baptiste a vécu au temps de la mort 
d’'Hérode (Mt II 19); les plus anciens évan- 
giles semblent avoir débuté par le baptême 
de Jean (cf. Me I 1 sqq.; Act. I 22, X 37) 
et, d’après Epiphane (XXX 13 sq.) les pre- 
miers chrétiens de Palestine ne possédaient 
aucun récit de la naissance de Jésus. Les 
mots : «en ce temps-là... » (III 1) relient 
donc d’une manière assez lâche deux thèmes 
qui n'avaient primitivement rien de com- 
mun. L'unité est rompue par III 7-10 et 
IV 13-16. À chaque instant, le mot « alors » 
nous déroute ! ; l’évangéliste suppose brus- 
quement que les Douze, non encore nommés, 
sont déjà connus (X 1). En lisant XXIV 1, 
on se demande quand Jésus était entré 


4. III 49, IX 14, XI 20, XII 22, ete. 
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dans le Temple car depuis II 23 il n’en a plus 
été question. 

D'autre part, l’utilisation de différentes 
sources semble indiquée par des contra- 
dictions : Jésus descend de David (I 1-17; 
XII 46-50) ; il a été conçu du Saint-Esprit 
(I 18) mais celui-ci ne descend sur lui qu’à 
son baptême (III 16); Jean-Baptiste con- 
naît la qualité de Jésus (III 14 sq) et plus 
tard-ne la connaît pas encore (III 17, XI 2); 


le sermon sur la montagne s’adresse aux 


disciples (V 1, 13 sq:) mais, plus loin (VII 28) 
au peuple ; Jésus est reconnu comme Christ 
pour la première fois (Mt XVI 17) alors 
qu'auparavant (V 11, VII 21, XIV 33 et 
ailleurs) 1l ait été déjà considéré comme tel. 
Des répétitions constituent un argument 
de plus en faveur de l’emploi de sources. 
Nous avons le droit de conjecturer qu’il 
s’agit des Logia, de l’évangile des Hébreux 
ou d’un remaniement grec de celui-ei « d’après 
Matthieu », mais il est impossible d'établir 
la part qui revient à chacune de ces sources. 

Quelle a été la méthode de Matthieu ? 
Tantôt 1l suit de très près ses matériaux, 
tantôt 1l les traite fort librement, ajoutant 
ou retranchant à l’original : c’est ainsi que, 
dans la généalogie de Jésus, il insère les 
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noms de Thamar, Rahab, Ruth et Bethsa- és 


_ bée, quatre femmes célèbres qui sont des 


prototypes de Marie. Au début du cha- 
pitre III 1} réunit ce qu'il a trouvé sur Jean- 
Baptiste, en sorte que l’addition des ver- 


sets 5 et 6 prive le verset 7 de sujet du 


participe «voyant». Les péricopes VIII 5-13 


et IX 36-38 ont été manifestement inter- 


polées, et il en est de même pour XIII 16-17 
où 1l s’agit de la vue et de l’ouïe matérielles 


alors que dans ce qui précède il en était 


question au sens figuré. 


Dans son état actuel, l'ouvrage offre 


néanmoins une certaine unité : l’évangéliste 
essaye constamment d'introduire des cor- 
rélations entre les diverses parties : « alors », 


_©Cen ce temps-là », « aussitôt », € puis », 


« car », etc... Il a sans cesse en vue une suc- 
cession bien définie de faits, et un voca- 
bulaire original : « le royaume des cieux » 


(32 fois, jamais chez Mc ni Luc), « le Père 


qui est dans les cieux » (22 fois, seulement 
chez Mc XI 25), « et il arriva, quand Jésus 
eut terminé ces paroles » (5 fois), etc. 


On ne saurait nier un certain artifice 


dans la forme. L’évangéliste a pour habi- 
tude de grouper les événements de même 
nature : ainsi le sermon sur la montagne 
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(V-VIT), les miracles (VIII-IX), la prédi- 
cation des apôtres (X), les paraboles (XIII), 
la fin (XXIV-XXV). Il réunit parfois, pour 
leur analogie de son, des choses qui devraient 
être séparées. Le sermon sur la montagne, 
placé dans le texte d’une façon arbitraire, 
témoigne de quelque artifice dans l’agence- 
ment interne : viennent en premier lieu les 
béatitudes, puis l'opinion de Jésus sur la 
Loi est illustrée par quelques exemples. 
Le XIIIe chapitre contient sept paraboles, 
XXIII 13-32 comporte sept fois : « malheur 
à vous ! », la généalogie (I 1-17) contient 
3 X 2 X 7 générations et l’évangile a 
4 X 4 paraboles. 

.. Loman! prétend que ce livre est l'ouvrage 
imparfait d’un artiste qui n’a pas su, comme 
Marc et Luc, conserver à son œuvre l’ap- 
parence d’une narration historique. Le séjour 
de Jésus en Galilée y est représenté de deux 
façons, à vrai dire contradictoires : 40 :l 
s’agit uniquement d’une activité tempo- 
raire et cachée ; 20 elle aurait été illustrée 
d’une façon éclatante par des miracles. 
L’évangile le plus ancien aura probablement 
fourni un sommaire de cette première période 


4, Theologisch Tijdschrift, 1870, 569-605. 
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durant laquelle Jésus, « parcourait toute la 
Galilée, enseignant dans leurs synagogues, 
prêchant l’évangile du royaume et gué- 
rissant toute maladie et toute infirmité 
parmi le peuple » (IV 23; cf. IX 35)1. Les 
évangiles synoptiques reproduisent souvent 
ce récit et y ajoutent des épisodes détaillés, 
nettement allégoriques. 

La rédaction de Matthieu se montre à ce 
point de vue particulièrement maladroite. 
De nombreuses répétitions prouvent déjà 
qu'il a peu de matériaux historiques à sa 
disposition. De telle sorte que cette absence 
de composition, de développement régulier 
et de groupement chronologique nous induit 
à considérer celui de Matthieu comme le 
plus ancien des évangiles canoniques. 

L’intention de l’évangéliste est didactique, 
et l’est dans un sens catholique. Il est 
homme de juste milieu, à tendances conci- 
liantes : il fait de Jésus le fils de David en 
adoptant une généalogie, à laquelle. il retire 
d’ailleurs sa valeur; ce Jésus est appelé 
roi des Juifs et Israël est son peuple : il est 
néanmoins conçu du Saint-Esprit et venu 
pour le monde entier, C’est à l'Ancien 


4, Cf, VIII 16, XI 1, XII 15, XIV 14, 35 sq, XV 30. 
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Testament que Matthieu emprunte la païenne … 
adoration des mages, et on retrouve chez 
lui létroitesse d'esprit judéo-chrétienne 
(V 18 sq, XVII 19-23, XIX, 17, XXI 34, 
4). Il dirige certains passages contre les 
_ fauteurs d’anarchie qui sèment la discorde 

parmi les chrétiens (X 5 sq., 23, XIII 40-42, 
49 sq., XXIV 12, XV, 31-33) et il glorifie 
le Temple ainsi que le service du Temple 
(V 23 sq., XVII 24-27, XXIII 18-20). 

A côté de cela, nous rencontrons des 
conceptions plus larges : en opposition avec 
_ le respect du culte officiel et de la lettre, 
Matthieu donne toute sa valeur au fonde- 
ment religieux et moral (VII 12, XXII 40), 
en sorte que les païens pourront également 
être sauvés (VIII 10-12, XX 1-16, XXI 28- 
43). Les Juifs ne sont plus égaux aux chré- 
tiens, ni à côté d'eux, mais contre eux 
(XXVIIT 15). La vie intérieure et la liberté 
évangélique sont préconisées (XI 18 sq.). 


. En un mot, si le fond du livre est nettement 


judéo-chrétien, l’adaptation en est large et 
universaliste. 

Le dessein de l’auteur — relier l’ancien 
et le nouveau (XIII 51 sq.) — est ce qui a 
rendu son œuvre populaire. 

Le nom de Matthieu, que la tradition 
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a épinglé à l'ouvrage, vient probablement 
du fait qu’un évangile hébreu selon Matthieu 
en a été la source. 


Plusieurs indices militent en faveur d’une 


origine relativement récente du Matthieu 
actuel : les mentions d’une Église (XVI 18, 
XVIII 17), sous-entendue aussi dans les 


paraboles de l’ivraie (XIII 24 sq.) et du 


filet (XIII 47-50), Pierre base de cette Église, 


et Lcfeensaten de la communauté. CEA >: 


17 sq. ; XVIII 15-18) 


Le chapitre XXIV, qui semble avoir été 


écrit avant la Re nitbn de Jérusalem, ne 
suffit pas à faire considérer tout l’évangile 
comme ancien. Par contre, la formule bap- 
tismale (XXVIII 19), absente de Paul et 
des Actes mais présente chez Justin et dans 
la Didachè, indique une époque postérieure ; 


les formules de la Cène (XX VI 26 sq.) sont : 


plus développées que chez Marc (XIV 22-24). 
Dans la détermination de l’époque, la leçon 
XI 27 paraît concluante : alors que Mat- 
thieu dit : « nul ne connaît le Fils si ce n’est 
le Père, nul ne connaît le Père si ce n’est le 


Fils », les Gnostiques, au lieu de : « con- 


naît » lisaient : «a connu » et soutenaient 


que le Père n’aurait pas été connu sous 


l’Ancienne Alliance. En sorte que la leçon 
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de Matthieu paraît devoir son origine au 
désir de réfuter cette opinion gnostique. 

La langue grecque est l’original : la preuve 
-en est fournie par les jeux de mots du texte 
grec (XXI 41, XXIV 30, VI 16, XIX 3, 10) 
et par des citations de la traduction grecque 
de l’Ancien Testament (les citations du 
texte hébreu et les sémitismes sont dûs à une 
- source hébraïque). 

Irénée connaissait l’évangile en question : 
il a dû être composé dans la première moitié 
du r® siècle, vraisemblablement en Occi- 
dent. 

L'ÉVANGILE SELON MARC. 


Tout en présentant avec le précédent bien 
des analogies le contenu de cet évangile 
est cependant moins riche : en dehors de 
quelques récits ou détails absents de Mat- 
thieu, il est beaucoup plus concis quant au 
reste. | 


S'appuyant sur l’Écriture, l'Évangile débute à l’ap- 
parition de Jean-Baptiste (I 1-3, propre à Me., et 4-8), 
puis vient le récit du baptême (I 9-11) et de la ten- 
tation de Jésus (1 12 sq.). Départ pour la Galilée. 
Période galiléenne (I 14--IX 50). — Ayant « appelé » 
deux couples de disciples (I 14-20), Jésus guérit un 
possédé dans la synagogue de Capharnaüm (1 21-28), 
puis la belle-mère de Pierre et d’autres (I 29-34). 
Parcourant la Galilée, prêchant et chassant des dé- 
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mons (I 35-39), 1l guérit un lépreux — à qui il prescrit 
en vain le silence, en sorte qu'on vient à lui de pa 
parts — (I 40- -45), puis un paralytique (II 1-12), e 
mange avec des péagers et des pécheurs (11 13-17). Se 
disciples n’ont pas besoin de jeûner (II 18-22) et peuvent 
arracher des épis Le jour du sabbat (11 23-28) ; lui-même 
guérit en ce jour un homme à la main sèche CI 1-6) : 
aussi les démons le proclament-ils Fils de Dieu qu 
7-12). Il choisit douze disciples (III 13-19). Sa famille 
le déclare fou (III 20 sq., propre à Marc) : ce n’est 
pas par Beelzeboul qu'il chasse les démons (III 22-30), 
et l’affinité spirituelle est supérieure à la parenté (IIT 
31-33). Paraboles (IV 1-34, celle de la semence 26-29 
propre à Marc). Ayant apaisé la tempête en mer (IV 
35-41), Jésus guérit un homme possédé par une légion 
de démons (V 1-20), puis une femme afiligée de pertes | 
de sang et ressuscite la fille de Jaïre (V 21-43). Incré- 
dulité de Nazareth, mission des disciples (VI 1-13). 
Hérode prend Jésus pour Jean ressuscité (VI 14-29). 
Dès le retour des disciples, première multiplication 
des pains pour cinq mille personnes (VI 30-44): Jésus 
marche sur la mer (VI 45-52), guérit toutes les maladies 
(VI 53-56), discute avec les pharisiens sur la pureté 
(VII 1-23), guérit la fille d’une Syro-Phénicienne 
(VII 24-30) et un sourd-muet en Galilée (VII 31-37 
propre à Marc). Seconde multiplication des pains 
pour quatre mille personnes (VIII 1-10). Jésus refusé 
de donner un « signe » et prévient ses disciples contre 
les pharisiens (VIII 11-21), puis guérit un aveugle 
(VIII 22-26 propre à Marc). Confession de Pierre 
(VIII 27-30). Jésus prédit sa Passion (VIII 32-IX 1). 
Transfiguration (IX 2-13). Ayant guéri un jeune homme 
sourd-muet (IX 14-29) Jésus prédit à nouveau sa Pas- 
sion, fait des recommandations au sujet de la pré- 
séance, de l’exorciste étranger et du scandale (IX 30-50 ; 
les versets sur le sel 49 sq. propres à Marc), proclame 
l'indissolubilité du mariage (X 1-12), bénit des enfants 
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(X 13-16), répond au jeune homme riche (X 17-31) 
‘et prédit ses souffrances (X 32-34). Les fils de Zébédée 
(X 35-45). Guérison d’un mendiant aveugle (X 46-52), 
Entrée de Jésus à Jérusalem, visite au Temple (XI 
1-11), malédiction du figuier et expulsion des ven- 
deurs du Temple (XI 12-25). Question sur le baptême 
. de Jean (XI 26-33), parabole des vignerons (XII 1-12), 
le tribut à César (XII 13-17), la résurrection des morts 
(XII 18-27), le principal commandement (XII 28-34). 
Le Christ Fils de David ? (XII 35-37). Jésus prévient 
ses disciples contre les scribes (XII 38-40), le denier 
de la veuve (XII 41-44). Discours apocalyptique (XIIT). 
Le commencement de la Passion (XIV 1-72) est paral- 
lèle à Mt XXVI 1-73 (Mc ajoute seulement l’épisode 
du jeune homme fuyant nu XIV 51 sq. qui lui est 
propre). Condamnation de Jésus par Pilate (XV 1-15). 
Dérision à l'égard du « roi des Juifs » (XV 16-20), 
_, Calvaire et crucifixion (XV 21-32). Mort et sépulture 
(XV 33-47). Le sépulcre vide (XVI 1-8). Une finale 
(XVI 9-20), ajoutée postérieurement mentionne des 
apparitions de Jésus, son ascension, et l’œuvre de ses 
disciples (propre à Mc.). 


L’imagination de l’évangéliste et la viva- 
cité de son style ne sont pas dénuées de 
charme. Que des sources aient été utilisées, 
nous en découvrons des indices çà et là, 
par exemple dans la mention : «en ce jour- 
là » (IV 35) faisant suite à un passage où 
il n’est point question d’un jour particulier, 
mais d'enseignement au bord de la mer 
(IV 1); « en ce jour-là » ne sert done qu’à 
insérer le récit de la tempête en mer. L’his- 
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toire de la mort de Jean-Baptiste est dépla- 
cée (VI 17-29). 

Marc connaissait certainement des évan- 
giles débutant par une généalogie ou par 
le récit de la nativité, et « Commencement 
de l’évangile de Jésus-Christ » (1 1) paraît 
indiquer une intention polémique. La courte 
mention de la tentation (I 12-17) est imcom- 
préhensible si on l’abstrait d’un récit plus 
détaillé que Marc abrège. L’incarcération de 
Jean-Baptisté est indiquée chez Matthieu 
(IV 12) alors que Marc suppose le fait connu 
(I 14). Les mots : « parce qu’il l'avait épousée» 
en sont pas à leur place dans le contexte 
(VI, 18) : ils sont superflus et intrinsèque- 
ment faux car la cause de l’incarcération n’est 
point le mariage, mais bien la colère de la 
femme qui se croyait méprisée ; Ê cette inter- 
polation paraît dûe à un écrivain qui ne 
trouvait pas les mots : « à cause d’Hérodiade, 
la femme de Philippe, son frère », assez 
explicites (cf. Mt XIV 3). De plus, l’hypo- 
thèse qu’une femme répudie son mari est 
peu en harmonie avec les mœurs juives 
et pourrait être le développement de Mt XIX, 
1-9. 

La fin de l’ouvrage, qui fait défaut dans 
des manuscrits importants et chez quelques 
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Pères, contient des vocables qui ne sé ren- : 
contrent que dans cette partie et des em- 
prunts à des récits de la résurrection tels 
que nous les trouvons chez Jean et Luc 
(Me XIV 9, en contradiction avec XIV 1) : 
ce chapitre paraît également avoir été com- 
posé selon Mt XXVIII en labrégeant 
(cf. Me XVI 1-8 et Mt XX VIII 1-8 ; Me XVI 
15-20 et Mt XXVIII 18-20). Peut-être Mare 
a-t-il eu à l’origine une finale différente 
_ de XVI, 9-20. 

Quand Merc est identique ou presque 
identique à Matthieu, ils ont une source 
commune : l'évangile des Hébreux. De là 
l'usage des vocables hébreux : Boanergès 
(III 17), corban {VIT 11), ephphatah (VII 34), 
rabbi (1X 5, XI 21), rabbouni (X 51), Eloi 
(XV 84), etc. 

Marc écrit avec plus d'art que Matthieu, 
lequel ne craint pas les contradictions. Son 
style est plus pittoresque, plus vif. Soit 
qu’il développe ses sources, soit au contraire 
— surtout lorsqu'il s’agit de la doctrine de 
Jésus — qu'il les condense, il demeure tou- 
jours le Mare « raisonnable » qui prend l’at- 
titude d’un calme et froid historien. Il tend 
à l’universalisme en laissant de côté ce 
qui pourrait choquer des lecteurs non juifs ! 
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sans insister sur la descendance davidique 
de Jésus (X 47 sq.), il omet à dessein la 
généalogie. Sans octroyer de père terrestre 
à Jésus (cf. VI 3 : « le fils de Marie » et 
Mt XII 55), :il passe sous silence la concep- 
tion virginale, 

Écrivant surtout pour des chrétiens issus 
du paganisme, Marc a épargné à son œuvre 
les sévères proclamations judéo-chrétiennes 
que nous trouvons chez Matthieu (V 18 sq., 
X 5 sq, XV 24, XIX 28) : par contre il 
enregistre des paroles empreintes de libé- 
ralisme, absentes chez ce dernier : 


Le sabbat pour l’homme a été fait, et non l’homme 
pour le sabbat (II 27). 

Qui n’est pas contre nous est pour nous (IX 40). 

Ma maison sera appelée maison de prières pour 
toutes les nations (XI 17). (Marc emprunte cette parole 
au prophète Isaïe LVI 7, tandis que Mathieu en omet 
les derniers mots : pour outes les nations). 


La distinction faite par Marc entre les 
apôtres et la foule est déjà le germe de la 
distinction entre clergé et laïques. Les lec- 
teurs chrétiens des pays païens avaient 
besoin d'indications sur les institutions juives 
(III 17, V 14...). Le fait qu’une femme puisse 
répudier son mari n’est pas juif, mais gréco- 
romain ; des latinismes font penser à Rome : 





52 LA LITTÉRATURE CHRÉTIENNE PRIMITIVE 





Krabbatos, grabatus, grabat ; eschatés echer, 
est in extremo, elle est à toute extrémité ; 
: speculator ; xestis (= sextarius, de sextus) ; 
kenturiôn, centurio. 

L'ouvrage a dû être écrit peu de temps 
après l’évangile de Matthieu. l 

Le talent de ses peintures et sa vivacité 
ont fait considérer à tort l’évangile de Marc 
comme original et possédant une réelle 
valeur historique. Or, comparé à Matthieu, 
Marc est postérieur et, d’un amas confus de 
matériaux, 1l a fait habilement un ensemble 
cohérent susceptible de plaire à des païens 
éclairés, se recommandant tant par sa forme 
irréprochable que pour la vraisemblance 
de son contenu. Marc suppose que ses lec- 
teurs connaissent un grand discours (I 22), 
mais le sermon sur la montagne fait défaut 
car le contraste entre l’ancien et le nouveau, 
les choses juives et les choses chrétiennes 
semblait présenter un intérêt moindre pour 
des lecteurs païens. 
_ Sans cesse, Marc insiste sur la doctrine du. 
Christ bien plus que sur ses miracles, qui 
ne servent qu’à prouver sa puissance sur les 
mauvais esprits. Cette doctrine constitue 
un ensemble complet ([ 22, 27) : « doctrine 
nouvelle, avec autorité » donnant puissance 
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sur les démons qui causent les maladies. 


La gnose orientale ne disait-elle pas : la 


science est partie intégrante du salut ? Chez 
Marc, qui annonce déjà l’Église catholique, 
cette affirmation, qui avait perdu de son 
importance dans le remaniement hébraïque 
du plus ancien évangile, reprend une place 
considérable, mais elle est teintée de cléri- 
calisme : il ne s’agit plus de la scicnce, 


mais de la doctrine, plus de la gnose, mais 


de l’enseignement. 

Marc est un rationaliste dont les SALE 
thies vont au gnosticisme. Aussi Irénée 
(Haer. III 11-7) nous apprend-il que son 
évangile a été en honneur chez des héré- 
tiques gnostiques. Le « défenseur de l’ortho- 
doxie » leur recommande d’étudier le livre 
« avec l'amour de la vérité » qui servira de 
remède contre le docétisme : on jugeait 
donc dangereuses des lectures non accom- 
pagnées d’un commentaire approuvé par 
l'Église. En effet, Marc peint un Christ 
spirituel : afin d’y remédier, il lui attribue 
des sentiments, pour qu'il ne soit pas com- 
plètement abstrait de l’humanité ; c’est déjà 
la manière de la doctrine ecclésiastique 
postérieure qui attribuera au Christ une 
double nature. 
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L'ÉVANGILE SELON LUCI. 


Dans une dédicace initiale à Théophile, l’auteur du 
troisième évangile canonique définit lPobjet de cet 
ouvrage (1 1-4). Son histoire remonte plus haut que 
chez Marc ou Matthieu : la naissance de Jean-Baptiste 

est prédite à son père (I 5-25), celle de Jésus à la Vierge . 
Marie (I 26-38). Les deux mères se rencontrent (I 39- 
56). Naissance de Jean (1 57-80) et de Jésus ; les her- 
gers et l’ange (II 1-20). La circoncision, le nom de 
Jésus et la présentation au Temple, Siméon et Anne 
(II 21-38). Enfance de Jésus, sa première visite au 
Temple (II 39-52). Tout cela propre à Luc. 

Jean-Baptiste, sa prédication (III 1-18 qui s'adresse 
à différents groupes IIT 10-14, propre àLuc), son empri- 
sonnement (III 19 sq.). Baptème de Jésus (III 21 sq.) 
dont la généalogie, différente de celle donnée par Mt., 
remonte à Adam fils de Dieu (III 23-38, propre à Le). 
Tentation (IV 1-13; la 2€ et la 3€ tentation que donne 
Mt. ont changé de place). Jésus en Galilée (IV 14 sq.). 
notamment à Nazareth où il est menacé (IV 16-30) 

et à Capharnaüm (IV 31-37). Guérisons et prédication 

en d’autres endroits (IV 38-44). Pêche miraculeuse et 

vocation de Pierre, de Jacques et de Jean (V 1-11, 

propre à Le) ; guérison d’un lépreux (V 12-16). Rémis- 

‘ sion des péchés du paralytique, Jésus mange avec des 

péagers, la question du jeûne et de la prière (V 17-39). 

Les épis arrachés et les guérisons opérées le jour du 

sabbat (VI 1-11). Choix des Douze (VI 12-16), gué- 

risons (VI 17-19). Discours dans la plaine (VI 20-49, 

sauf les malédictions, (24-26) qui sont propres à Luc, 
tout le discours se trouve chez Matthieu, mais dans 
un autre ordre). Guérison du serviteur du centurion 

(VII 1-10), résurrection du fils de la veuve de Naïn 


.. 4. Cf, Arrrep Loisy. L’'Evangile selon Luc. Paris, Émile 
Nourry, 1924, / 
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(VIX 11-17 propre à Lne). Le Baptiste envoie des 
disciples à Jésus qui donne son opinion sur Jean 
(VII 18-35). Jésus est oint (VII 86-50 propre à Le.) 
Des femmes suivent et servent Jésus (VIII 1-3 propre 
à Lc). Parabole de la semence et explication (VIII 
4-15), F1 faut faire luire sa lumière et bien écouter 
(VIII 16-18), L’affinité spirituelle est plus importante 
que la parenté (VIII 19-21), La tempête apaisée (VIIT 
22-25), Guérison du possédé de Gérasa (VIII 26-39), 
Résurrection de la fille de Jaïr et guérison de la 
femme affligée d’une perte de sang (VIII 40-56). Mis- 
sion des Douze (IX 1-6). Opinion d'Hérode sur Jésus 
(IX 7-9). Première multiplication des pains pour 
5.000 hommes (IX 10-17, la seconde pour 4.000 
hommes manque). Reconnu par ses disciples, Jésus 
prédit sa mort et sa résurrection (IX 18-27). Trans- 
figuration (IX 28-36), Guérison d’un jeune homme 
épieptique (IX 37-43), Seconde prédiction de la Pas» 
sion (IX 44 sq.). Qui est le plus grand ? (IX 46-48), 
L'exorciste étranger (IX, 49 sq.). 


Jusqu'à présent, la presque totalité des 
faits nous était déjà connue par Matthieu 
et Marc. Désormais, avec le récit du voyage 
de Jésus à Jérusalem, viennent bien des 
matériaux ignorés des deux premiers évan- 
gélistes, 

Jésus quitte la Galilée et opère chez les Samaritains ; 
un village refuse de le recevoir (IX 51-56) propre à Le), 

Ce que Jésus exige de deux disciples (IX 57-60). Troi- 
sième disciple Th 61 sq. propre à Le,), Il envoie 70 dis- 
ciples prêcher l'évangile (X 1-16) ; leur retour (X 17-20 
propre à Le), Joie de Jésus d’être compris des simples 
(X 24 sq.) : heureux ceux qui le voient (X 23 sq.) 
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Le plus grand commandement (X 25-28). Parabole 
du bon Samaritain (X 29-37 propre à Le). Marie et 





À 5 del 


Marthe (X 38-42 propre à Le). L’oraison dominicale « 


(XI. 1-4), l'ami qui fait une requête (XI 5-8 propre 
à Le), Dieu exauce les prières (XI 9-13). Ce n’est 
point avec l’aide de Béelzeboul que Jésus exorcise (XI 
14-23). Corruption de ses contemporains (XI 24-26). 
Plus heureux que sa mère sont ceux qui l’écoutent 


(XI 27 sq. propre à Luc). Le signe de Jonas (XI 29-32). 


La lumière intérieure (XI 33-36). Jésus flétrit l’hypo- : 


crisie des Pharisiens (XI 37-XII 1), ses disciples doivent 
éviter l'hypocrisie et la crainte (XII 2-12). L’avare 
insensé (XII 13-21 propre à Le.) Ne soyez point en 
souci (XII 22-34). Vigilance et fidélité (XII 35-50 ; 
la récompense des serviteurs v. 37 sq. propre à Le). 
. Division, signes des temps, pardon (XII 51-59). Exhor- 
tation à la repentance, à l’occasion du massacre des 
Galiléens, de l’écroulement de la tour de Siloé ; para- 
bole du figuier stérile (XIII 1-9 propre à Le). Gué- 
rison dans la synagogue, le jour du sabbat, d’une 
femme courbée (XIII 10-17 propre à Le). Paraboles 
du grain de moutarde et du levain (XIII 18-21). La 
porte étroite (XIII 22-24), ceux qui ne peuvent entrer 
(XIII 25-30). Hérode tend des embûches à Jésus; 
celui-ci veut mourir à Jérusalem (XIII 31-35 propre 
à Lc), qui refuse de se convertir (XIII 34 sq.). Gué- 
rison d’un hydropique le jour du sabbat (XIV 1-6 
propre à Lc). Les premières places à table (XIV 7-14 
propre à Lc). Parabole du festin (XIV 15-24). Condi- 
tions exigées pour être disciple (XIV 25-27). Paraboles 
de l’homme qui construit une tour, du roi qui fait la 
guerre (XIV 28-33 propre à Le) et du sel (XIV 34 sq). 
Jésus fréquente les pécheurs (XV 1 sq. propre à Le) : 
paraboles de la brebis perdue (XV 3-7), de la drachme 
perdue (XV 8-10 propre à Le), du fils prodigue (XV 
11-32 propre à Le) et de l’économe infidèle (XVI 1-12 
propre à Le). On ne peut servir deux maîtres (XVI 13 
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et Mt VI 24). Condamnation des Pharisiens (XVI 14- 

16 propre à Le). La Loi et le divorce (XVI 16-18 et 
Mt. XI 12 sq., V 18, 31). Parabole du riche et de Lazare 
(XVI 19-31 propre à Le). Du scandale, du pardon des 

offenses et de l’efficacité de la foi (XVII 1-6). De l’ac- 
complissement du devoir (XVII 7-10 propre à Le). 

Guérison de dix lépreux (XVII 11-19 propre à Le). Le 

royaume de Dieu est « parmi vous » XVII 20-sq. propre 
à Lc). Premier discours sur la parousie (XVII 22-37). 
Paraboles du juge inique (XVIII 1-8 propre à Le), : 
du Pharisien et du péager (XVIII 9-14 propre à Le). 

Jésus bénit les enfants (XVIII 15-17). Dangers des 
richesses (XVIII 18-30). Troisième prédiction de la 
. Passion (XVIII 31-34). Guérison d’un aveugle (XVIII 
35-43). Zacchée (XIX 1-10 propre à Le). Parabole 
des talents (XIX 11-27). Entrée à Jérusalem (XIX 
28-38). Jésus pleure sur cette ville (XIX 39-44 propre 
à Le) et chasse les vendeurs du Temple (XIX 45 sq.) : 
de l’autorité de Jésus (XX 1-8). Parabole des vigne- 
rons (XX 9-19). Le tribut dû à César (XX 20-26), 
la résurrection (XX 27-40). Le Christ est-il le fils de 
David ? (XX 41-44). Vices des scribes (XX 45-47). 
L’offrande de la veuve (XXI 1-4). Annonce de la des- 
truction du Temple; apocalypse synoptique (XXI 
5-33). Veillez ! (XXI 34:36 propre à Le.) Jésus prêche 
dans le Temple et passe la nuit sur le Mont des Oli- 
viers (XXI 37 sq. propre à Le). La mort de Jésus 
est décidée, trahison de Judas, préparation de la pâque 
(XXII 1-13). Institution de la sainte Cène (XXII 
14-20, version très différente de Mt et de Mc). Dési- 
gnation du traître (XXII 21-23). Qui est le plus grand ? 
(XXII 24-27), récompense des apôtres (XXII 28-30 
propre à Le). Pierre reniera Jésus, les deux épées : 
(XXII 28-38 propre à Le). Gethsémané (XXII 39-46). 
Emprisonnement (XXII 47-53). Chez le grand-prètre ; 
‘reniement de Pierre, Jésus maltraité lorsqu'il confesse 
être le Messie, puis condamné à mort (XXII 54-71). 
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Devant Pilate (XXIII 1-5); devant Hérode et Pilate 
(XXIIL 6-16 propre à Le); condamnation (XXIII 
47-25), Le Calvaire (XXIII 26), les femmes qui pleurent 
(XXIIT 27-34 propre à Le), la crucifixion (XXHIT 
32-43, les deux brigands propres à Le) ; mort de Jésus 
(XXIII 44-49), sa sépulture (XXIII 50-56). Le tom- 





ne beau vide (XXIV 1-12). Les pèlerins d'Emmaüs ; 


Jésus apparaît à Jérusalem : ses adieux à Béthanie 


(XXIV 13-53 propre à Le). 


Outre la préface (1 1-4) et l'introduction 
(I 5-IV 413), on peut diviser cet évangile en 
trois parties : période de Galilée (IV 19- 
IX 50), période de Samarie (IX 51-X VIII 34), 
période de Judée (XVIII 36-XX VIII 56); 
fin (XXIV). 

L’évangile selon Luc est écrit dans un 
grec plus pur que les autres. En dépit d’une 
certaine unité, l'ensemble est composite, 
-comme le laissent pressentir I 1-4 et des 
transitions comme III 4. Les versets VII 
29 sq. semblent couper un discours de 
Jésus : en réalité ils servent à joindre deux 
passages indépendants. Qui sont ces tous 
de IX 23 : «il dit à tous » P Une foule entière, 
et non seulement les disciples comme le 
laissent entendre les versets précédents : 
de lui-même, Luc aurait écrit : «il leur dit », 
en sorte que ceci est emprunté à quelque 
source ou interpolé. Un autre exemple de 
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transition laborieuse est fourni par IX 28: 
il n'y a pas de rapport entre la transfigura- 
tion et le discours précédent. L’apostrophe à 
l’adresse de la foule assemblée n’est point mo- 
tivée (XI 29) ; Pharisiens et docteurs de la Loi 
sont déplacés en Samarie (XI 37-46 ; cf. XI 
53 sq.) ; l’apostrophe à Jérusalem (XIII 34), 
sans rapport avec ce qui précède, est ame- 
née par le seul nom de cette ville ; la con- 
solante promesse : « cependant pas un che- 
veu de votre tête ne se perdra » (XXI 18), 
occupe une situation anormale dans l’es- 
quisse des perspectives eschatologiques. L’au- 
teur se répète sans cesse, parfois même litté- 
ralement ?. 
Après la narration détaillée sur Jean- 
Baptiste, le récit de son emprisonnement et 
du baptême de Jésus (III 18-22) est de nature 
très différente. L’évangéliste abrège des pas- 
sages circonstanciés que nous trouvons chez 
Matthieu et Marc. Les gens de Nazareth 
(IV 23) parlent de l’œuvre de Jésus à Ca- 
pharnaüm où, selon Luc, 1l n’est pas encore 
allé. Avant d’avoir raconté la vocation de 
Simon, comme elle existe chez Matthieu 


1. Cf, V 30 et XV 2, VIII 16 et XI 33, VIII 17 et XII 2, 
. IX 24 et XVII 33, IX 46 et XXII 24, XIV 11 et XVIII 4, 
XIX 41-44 et XXI 6. 


60 LA LITTÉRATURE CHRÉTIENNE PRIMITIVE 





(IV 18-22) et Marc (I 16-20), Luc suppose 
cet apôtre déjà connu ; ce n’est que plus 
tard, mais avec plus de détail (V 1-10) qu’il 
nous décrit cette vocation : le surnom de 
Pierre est alors mentionné sans explication 

(V 8). 
_ Alors que le discours XII 22-40 s’adresse 
aux disciples, il semble (32 sqq.) destiné 
à un public plus étendu, ce qui tendrait 
à prouver que diverses sources ont été 
consultées pour la rédaction de cet ensemble. 
La parabole des talents, appelés ici mines, 
est amalgamée à une autre, celle du roi qui 
se’ fait investir à Rome par l’empereur 
(XIX 11-27 ; cf. 12, 14, 15, 27). On suppose 
implicitement qu’on ne cherche qu’un seul 
témoignage contre Jésus (XXII 71) et qu'il 
a été question de relâcher Barabbas (XXIII 
18), faits non mentionnés auparavant, mais 
que nous connaissons seulement par Mat- 
thieu et Marc. Le discours VI 20-49 semble 
une recension fort abrégée par endroits de 
textes tels que le sermon: sur la montagne. 

Aimant à les répéter deux fois en des 
termes légèrement différents, Luc développe 
ainsi plus complètement les données qui 
lui sont parvenues. Comparons les passages 
parallèles de Matthieu et de Luc, et nous 


# 
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constaterons sans cesse chez ce dernier 
de petites additions au texte : par exemple 
« cette génération » (Mt XI 16) devient 
« les hommes de cette génération » (Le VII 
91 ; cf. aussi Mt XIII 23, Me IV 20, Le VIII 
15). 
Üne tendance non-juive se manifeste dans 
la généalogie (III 23-38) qui se termine non 
par Abraham, mais par Adam « (fils) de 
Dieu » : Jésus n’appartient pas tant au 
peuple juif qu’à l’humanité entière, et de- 
vant Dieu il n’y a n1 circoncision ni prépuce 
(cf. I Cor. VII 19 ; Gal. V 6, VI 15). Cons- 
tamment nous retrouvons ce point de vue 
si large (II 14-32, III 14) : toute la période 
de Samarie nous le rappelle (IX 51-XVIII 
34), car il ne faut point perdre de vue que 
les Samaritains sont le symbole du monde 
païen. C’est un Samaritain qui personnifie 
la miséricorde (X 30-37) et la reconnaissance 
(XVII 16) ; outre les douze Apôtres, Jésus 
envoie soixante-dix autres disciples aux 
peuples de la terre (X 1-20) ; enfin les 
apôtres, qui plus tard seront considérés 
comme « colonnes », Simon, Jacques et Jean 
(Gal. II 9), doivent « avancer au large », ce 
qui témoigne que Jésus les a envoyés parmi 


les païens (V 1-10). 
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Antijuive également la parabole du fi- 
guier stérile (XIII 6-9), qui représente Israël : 
bien qu'invités les premiers au festin, les 
Juifs n’y sont point venus (XIV 16-24). 
On les reconnaît aussi dans le fils aîné 
de la parabole de l'enfant prodigue (XV 
25-32). Alors que Pilate ne trouve aucun 
crime en Jésus (XXIII 4-14, 20-22), bien 
“qw’il cède après coup à la foule (XXIII 25), 
ce sont encore les Juifs qui occupent le 
‘premier plan durant la Passion (XXII 52 sq., 
66-71). Même aux Douze, il faut des preuves 
tangibles de la résurrection du Seigneur 
(XXIV 36-43) : les pèlerins d’'Emmaüs 
reconnaissent le Ressuscité quand leurs yeux 
« se dessillent ». À la même tendance uni- 
versaliste que nous trouvons chez Paul 
se rattache le fait que dans le troisième 
évangile la foi joue un si grand rôle 1, 

Cependant, nous y trouvons également, 
dès les prémiers chapitres, des traits judéo- 
chrétiens : Jean le Baptiste est appelé 
Nazir et viént d’une famille sacerdotale ; 
il est parent de Jésus par Marie. L'action 
! de grâces de Marie (1 54 sqq.), plus encore 
que celle de Zacharie (1 68 sqq.) et de Si- 


1, Ch V 17-26, VIII 12, X 38-42, XVII 5-40, XVIII 8 
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méon (II 34) contient des pensées judéo- 
chrétiennes. Jean est circoncis le huitième 
jour (1 59), Jésus également, et ce dernier 
est présenté au Temple (II 21-27). Le cen- 
turion de Capharnaüm est spécialement re- 
commandé à Jésus par les anciens des Juifs 
comme un personnage qui aime la nation 
juive et qui même leur a fait bâtir la syna- 
gogue (VIT 3-5). Lorsqu'un « docteur de la 
Loi » demande : « Maître, que dois-je faire 
pour posséder la vie éternelle P » Jésus 


répond : « Qu’y a-t-1l d’écrit dans la Loi? 


Qu’y lis-tu ?.. Fais cela, et tu vivras » 
(X 25 sq.). De plus, un grand respect pour 
la Loi se dégage du troisième évangile 
enfant d'Abraham est un titre honorifique 
(XIX 9); assis sur des trônes, les disciples 
jugeront les douze tribus d’Israël (XXII 30). 

Un autre trait caractéristique de Luce 
est qu'il fait ressortir nettement la distinc- 
tion entre ce siècle et le siècle à venir, 
entre le royaume de Satan et celui du Christ 
(IV 6, 13, 18 ; XXII 3, 31). Même accent sur 
le mépris des richesses et la glonification 
de la pauvreté (Ebionites, cf. VI 20:26, 
XIV 33, XVI 19-31). 

Nous ignorons quelles sources a utilisées 
Luc ; lui-même reconnaît l’existence d’évan- 


+ 
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giles. plus anciens (I 1-4), parmi ras 
se trouvent Matthieu et Marc ainsi que leur 
source commune : la traduction grecque 
de l’évangile des Hébreux. C’est qu’en effet, 
l'ouvrage de Luc est parallèle en grande 
partie à ces écrits, sauf pour les chapitres I- 
IT ; IX 51-XVIIT 14 (où cependant bien des 
passages sont conformes à la tradition sy- 
noptique) et XXII-XXIV (qui s’écartent 
en grande partie de cette tradition). Il est 
probable que sa principale source aura été 
un remaniement du plus ancien évangile, 
un évangile paulinien sur lequel est basé. 
celui qu’a employé Marcion 1. 

Luc a utilisé ses matériaux d’une façon 
différente dé Matthieu : alors que celui-ci 
les juxtaposait, Luc les élabore avec dis- 
cernement et les traduit dans sa propre 
langue. L’une de ses caractéristiques est 
de mentionner souvent d’un mot un événe- 
ment qui aura lieu dans l'avenir; c’est 
ainsi qu'il parle : de l’emprisonnement du 
Baptiste (III 20) longtemps avant qu'il ne 
soit accompli, de la renommée de Jésus 
avant qu'il ne soit un personnage public 
_ (IV 1#), de son ascension (IX 51) avant 


4. TERTULLIEN. Adp. Marcion. IV 7 sq, cf. Le III 1 sq 
IV 31-39, IV, de 30, 42 sq, 
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même qu'il ne soit en route pour Jérusalem. 

A remarquer encore le fait que Luc em- 
ploie des données chronologiques, très pré- 
cises en apparence, en réalité sans aucuné 
valeur. A 

Sans doute peu satisfait des évangiles 
existants, 1l a voulu composer une autre 
« relation des choses qui se sont passées 
parmi nous » (I 1). Son dessein est d’amé- 
liorer ce qui existe déjà, de le compléter 
et de l’épurer quant à la doctrine. Son. 
ouvrage a été écrit dans un esprit de conci- 
liation précurseur de lesprit catholique. 
C’est un évangile paulinien, mais dépouillé 
de ses aspérités et rendu accessible, par l’ad- 
dition d’éléments judéo-chrétiens, à tous 
ceux qui veulent se placer au-dessus des 
partis. Néanmoins, alors que chez Matthieu : 
prédomine l'élément Jjudéo-chrétien, c’est 
ici l'élément universaliste paulinien qui est 
le plus en évidence. 

La tradition voit en Luc un médecin, 
ami de Paul durant sa captivité à Rome 
(cf. Col. IV 14, Philém. 24, II Tim. IV 11). 
Harnack s’est efforcé, mais en vain, de faire 
ressortir ce caractère médical dans le style 
de l'Évangile et des Actes. Probablement 
l'évangile aura paru anonyme : le grec de 
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l’auteur est trop pur pour qu’on puisse le 


prendre pour un juif ; du reste, il parle des 
Juifs comme d’étrangers (VI 23, 26 ; VII 3; 


- XXIII 51). S'il était palestinien, il n’aurait 
_ pas placé en Judée la ville de Naïn (VII 17) 
qui se trouvait en Galilée, ni fait passer 


Jésus par la Samarie et la Galilée pour aller 


à Jérusalem (XVII, 11). Il est probable 


qu'il écrivait à Rome. En tout cas, il ne 


_ s’adressait pas à des lecteurs de Palestine, 


car 1l a donné trop d'explications géogra- 
phiques sur ce pays !. 
D’après la dédicace de son ouvrage, Luc 


n'appartient pas à la première génération 


chrétienne. Jérusalem est déjà détruite (XIX 


43 sq., XXI 20-24) et la parousie différée 
(XXI 7-9) : tout s'accorde à indiquer la 
première moitié du second siècle. L’ouvrage 
a été écrit en vue de la catéchèse (I 4), pour 
faire connaître avec plus de certitude les 
voies du Seigneur. 


LE PROBLÈME SYNOPTIQUE. 


Après l'étude particulière des trois pre- 
miers évangiles, il convient de dire un 
mot du problème synoptique : c’est qu’en 


4. 1 96, IL 4, 39, IV 94, VIII 96, XXII 51, XXIV 18, 
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effet les concordances de ces trois écrits 


sont trop nombreuses pour être dues au 
hasard. Pourquoi, par exemple, de toutes 
les guérisons accomplies par Jésus les trois 


évangélistes ont-ils raconté les mêmes en 


détail ? Jusqu'à la fin du xvure siècle, 
on s’en tenait à l’o opinion de saint Augustin : : 
les évangélistes ont écrit successivement et. 
chacun avait sous les yeux l'œuvre de son 
prédécesseur : Marc d’après Matthieu, Luce 
d'après Marc, avec cette circonstance que 
leurs souvenirs des mêmes événements étaient 
différents. 

Dès l’origine de la critique scientifique, 
les opinions furent divergentes. Les uns 
prétendirent que les évangélistes avaient 
utilisé mutuellement leurs œuvres, ce qui 
expliquait les concordances alors que les 
divergences seraient conscientes ou invo- 
lontaires : toutes les combinaisons seraient 
alors possible : utilisation de Matthieu par 
Mare, de Marc par Matthieu, de Marc ou 


. Marc et Matthieu par Luc, etc... D’autres 


soutinrent que les évangélistes se sont inspi- 
rés d’une même source, qui pouvait n'être 
pas écrite, par ‘exemple la tradition orale 
ou l'imagination, ou bien, écrite, avoir dis- 
paru : cette source aurait été un proto- 
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évangile araméen répandu en divers rema- 
niements grecs, ou bien un évangile des 
Hébreux, ou encore toute une série de petites 
sources : diégèses ou récits formés de tous 
côtés, ou enfin un proto-Marc placé ou non 
sur le même plan que des Logia (hypothèse 
des deux sources). 

La première théorie n’explique pas l’em- 
prunt arbitraire de certains passages, la 
substitution d’un morceau d’origine diffé- 
rente à un passage supprimé, le dévelop- 
pement ou l’abrègement alternatifs. De plus, 
c’est tantôt Matthieu et tantôt Marc qui 
semble le plus original. Tant de difficultés 
heurtent cette hypothèse qu'il a fallu sans 
cesse modifier les rapports qu’elle supposait. 

À en croire la seconde théorie, l’existence 
d’une source non écrite est insoutenable, 
car la tradition orale ne peut avoir une 
forme aussi consistante que celle qui s’ex- 
prime dans des passages presque littérale- 
ment identiques chez les trois évangélistes, 
où l’ordre des récits et même des mots, est 
remarquablement conservé. 

Notre conclusion est donc qu'il a existé 
une source écrite, dont tous trois se sont 
inspirés, ce qui explique aussi bien les concor- 
dances littérales que les divergences : les 


# 
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évangélistes ont fait à cette source des 
emprunts, remaniant parfois, modifiant çà 
et là l’ordre et les mots sous l'influence de 
considérations dogmatiques ou de données 
venues d’ailleurs. Peut-être devrait-on iden- 
tifier cette source écrite des évangiles synop- 
tiques avec l’évangile des Hébreux. 


ÉVANGILES GNOSTIQUES. 


Avant d’en venir à l’étude du quatrième 
évangile, il convient encore de citer quelques 
autres évangiles, d’un caractère plus nette- 
ment gnostique. 

La gnose est un mouvement qu’on dis- 
tingue nettement dès avant l’ère chrétienne 
à Alexandrie et en Asie Mineure, mais sur- 
tout en Syrie : c’est un syncrétisme religieux, 
un mélange de représentations religieuses 
qui s’est produit durant la période hellé- 
nistique. Gnôsts, c’est-à-dire « connaissance », 
n’est pas une connaissance rationnelle, mais 
une contemplation divine, une connaissance 
que l’on ne peut acquérir que par voie de 
révélation et par des rapports personnels 
avec la divinité. 

Ce qui caractérise ce mouvement, c’est 
le dualisme qui existe entre un monde supé- 
rieur et un monde inférieur, entre le royaume 
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de la lumière et celui des ténèbres. A remar- 
quer aussi le pessimisme qui attribue le 
monde à de mauvais esprits tenant l’homme 
en esclavage, et la doctrine qui fait sortir 
du monde lumineux l'âme, emprisonnée 
ici comme dans une cellule et tendant à 
retourner vers sa patrie. La fin du monde 
est la délivrance de l’âme ; le Sauveur accom- 
plit celle-ci en apportant la connaissance du 
monde supérieur. 

Il semble probable qu’un gnostique chré- 
tien, Cérinthe, a dû répandre en Asie Mineure 
la doctrine selon laquelle un des éons célestes, 
nommé Christ, se serait, au moment du 
baptême, uni à l’homme Jésus et aurait 
abandonné celui-ci lors de la crucifixion 
(Irénée I 26). Cérinthe est le plus ancien 
gnostique chrétien dont le nom nous soit 
connu ; il appartient au premier siècle ; 
d’après Épiphane (XX VIII 5, XXX 14) son 
évangile était presque identique à celui de 
Matthieu ou à celui des Hébreux : peut-être 
était-il un remaniement de la source synop- 
tique. Il considérait Jésus comme fils de 
Joseph et de Marie. Cette opinion se ren- 
contre également dans l’évangile de Car- 
pocrate (Irénée I 25, Épiphane XXVII 2, 
XXX 14). L’évangile de Basilide semble 
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avoir été apparenté à celui de Luc : Basi- 


hide lui-même en fit un commentaire en 


24 volumes. Un évangile de Valentin appelé … 
évangile de la Vérité n’a, selon Irénée (IT 
411, 9) aucun rapport avec ceux des apôtres. 
L’évangile de Marcion, lequel flornissait à 
Rome vers l’an 150 1 ne nous est connu que 
partiellement, par ses adversaires : 1l était 
anonyme ? et commençait par raconter que 
Jésus-Christ, la quinzième année du règne 
de Tibère, était descendu à Capharnaüm, 
avait parlé d’abord dans la synagogue, puis 
à Nazareth 5%... ; cet évangile était en bien 
des points semblable à celui de Luc, mais 
rapportait moins de paroles du Seigneur. 
On a tenté de le reconstituer d’après les : 
dires de Tertullien, d’Épiphane et d’Adaman- 
tius, mais ces adversaires de Marcion pour- 
suivaient un but polémique et croyaient que 
Marcion avait connu nos quatre évangiles : 
à leur avis, Marcion a surtout mutilé lévan- 
gile de Luc. Parmi les critiques récents, les 
uns sont du même avis, les autres renversent 


4, CE Hannack. Marcion, das Evangelium vom fremden 
Goit, 2° édit,, 1924, ] 
2. Tenruzzren, Contre Marcion IV 2. Selon Origine Mar- 

‘ cion attribua son évengile au Christ même. ai 
3. Terruzzten. Conire Marcion IV 7 sq. Cf. Luc IIT1 sq; 
IV 31-37 ; 16-80 ; 40-43 ete, é GE 
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le rapport. D’après ces derniers, l’évangile 
de Luc serait un évangile de Marcion har- 
monisé avec les conceptions catholiques. 
À notre avis, c’est l’évangile de Marcion 
qui est le remaniement d’un évangile pré- 
canonique de Luc. 


L'ÉVANGILE SELON JEAN‘A 


Prologue présentant le Christ comme le Logos (I 1-18); 
contrairement à la version synoptique, Jésus « se lève » 
immédiatement en Judée et ne fait que des excur- 
sions en Galilée, sans y habiter vraiment (II 1-VII 9), 
Témoignage de Jean-Baptiste (1 19-34); choix des 
premiers disciples (I 35-45) : en la personne de Natha- 
naël, le véritable Israël confesse pour la première fois 
Jésus comme Fils de Dieu (I 46-52), dont la gloire, 
manifestée par le miracle des noces de Cana, éveille 
la foi chez les disciples (II 1-11). Jésus, après un court 
séjour à Capharnaüm (II 12) chasse les vendeurs du 
Temple de Jérusalem (II 13-22). La véritable foi 
ne tire pas son origine des miracles (II 23-25). Nico- 
dème, la nouvelle naissance (III 1-10) et la foi au Fils 
de Dieu (III 11-21). Jésus et Jean baptisent en Judée 
(III 22-30). Le Fils de Dieu au-dessus de tout (III 
31-36). Retournant en Galilée, Jésus demeure chez les 
Samaritains (IV 1-42), il guérit à Cana le fils d’un 
officier royal (IV 43-54) et à Jérusalem, un paraly- 
tique (V 1-9) ; il se justifie d’avoir opéré cette dernière 
guérison un jour de sabbat (V 10-30). Jean-Baptiste, 
Moïse, Dieu même témoignent que Jésus est le Fils 
de Dieu (V 31-47). Première multiplication des pains 
en faveur de 5.000 hommes (VI 1-13). Jésus marche 
sur la mer (VI 14-21). Le vrai pain de vie (VI 22-51) : 
« manger la chair de Jésus et boire son sang » (VI 


LES ÉVANGILES 73 





52-59); scandale, confession de Pierre (VI 60-71). 
Jésus refuse d’aller à Jérusalem lorsque ses frères le 
pressent (VII 1-9) mais s’y rend ensuite secrètement 
et parle, dans le Temple, du Christ et de la Loi (VII 
10-44) : Nicodème prend son parti (VII 45-52). La femme 
adultère (VII 53-VIII 11). Jésus, Lumière du monde, 
a le droit de juger (VIII 12-20). Ignorance des Juifs 
(VIII 21-29) : ce ne sont pas de vrais fils d'Abraham 
(VIII 30-47) car la venue de Jésus est l’accomplisse- 
ment du vœu d'Abraham (VIII 48-58); on menace 
de le lapider (VIII 59). Guérison d’un aveugle de 
naissance (IX 1-12) et conversations qui en résultent 
(IX 13-41). Jésus est le bon Berger, la porte de la ber- 
gerie (X 1-21). À la fête de la dédicace, il se déclare 
un avec le Père (X 22-30) : on veut le lapider, mais 
il cite les Écritures (X 31-38) et disparaît de l’autre 
côté du Jourdain (X 39-42), Mort et résurrection de. 
Lazare à Béthanie (XI 1-44) : le Grand Conseil décide 
la mort de Jésus, et Caïphe prédit qu’elle servira au 
salut du monde (XI 45-53) ; caché d’abord à Éphraïm 
(XI 54-57) Jésus est oïnt chez Lazare (XII 1-11). Il 
entre à Jérusalem (XII 12-19) et prédit à des Grecs : 
sa mort et sa gloire (XII 20-33). Le jugement du Christ 
et l’incrédulité des Juifs (XII 34-50). La dernière Cène : 
Jésus lave les pieds de ses disciples (XIII 1-17) et 
désigne le traître (XIII 18-30). Sigmfication de la 
mort de Jésus et avenir des disciples (XIII 31-XVII 26). 
Le nouveau commandement; prédiction du renie- 
ment de Pierre (XIII 31-38). Jésus prépare les places 
dans la maison du Père ; il est la voie (XIV 1-7), la 
séparation est nécessaire (XIV 8-14) et il enverra un 
« défenseur » (XIV 15-26) ; la paix (XIV 27-31). Il 
est la vigne véritable (XV 1-11), les siens sont ses amis 
(XV 12-17) et rendront témoignage de lui (XV 18-27) 
avec le concours du Saint-Esprit (XVI 1-15). Jésus 
prédit son départ et son retour (XVI 16-33), prie 
pour les siens (XVII) et se laisse saisir (XVIII 1-9), 
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mais Pierre coupe l’oreille de Malchus (XVIII 10 sq.). 
Jésus devant Anne et Caïphe, reniement de Pierre 
(XVIII 12-27). Devant Pilate (XVIII 28-37). Jésus 


_ ou Barabbas ? (XVIII 38-40). Flagellation et dérision 


de la royauté du Christ (XIX 1-7). Pilate laisse aux 


Juifs la responsabilité de leur crime (XIX 8-16). Cru- 


cifixion et inscription de la croix (XIX 17-22) ; partage 
des vêtements (XIX 23 sq.). Marie au pied de A croix 
(XIX 25-27). Jésus « a soif » et meurt (XIX 28-30) : 

on ne brise pas ses os mais on lui perce le côté (XIX 
31-37), sépulture (XIX 38-42). Le tombeau vide : 
Marie-Madeleine, Pierre, Jean (XX 1-10). Marie, 
puis les apôtres ‘croient à la résurrection (XX 11-23), 
incrédulité de Thomas (XX 24-29), Conclusion (XX 
30 sq.). Jésus apparaît aux disciples sur les bords de 
la mer de Galilée (XXI 1-14) et s’entretient avec 
Pierre (XXI 15-23). Le disciple aimé de Jésus est 


l’auteur du livre (XXI 24), Bien d’ autres choses encore 
… ont été accomplies (XXI 25). 


Cet écrit est, lui aussi, un ouvrage compo- 


site rédigé à l'aide de sources. Dès le pro- 


logue, l'unité est rompue par deux passages 
(1 6-8, I 15) qui forment peut-être le début 


originel d’un évangile auquel l’auteur a 


mêlé des considérations sur le Logos. L’au- 
teur se conforme à la tradition en plaçant, 


dans la bouche de Jean : « Jésus, le fils de 


… Joseph, de Nazareth » (I 45) ; l'expression : 
« ses disciples » (II 2) n’est pas primitive, 


car quatre seulement ont été déjà choisis 
et il s’agit certainement ici d’un plus grand 
nombre, La mère de Jésus est empruntée 
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à la tradition. Jésus se rend en Judée ( Il 29) à 
où il était déjà. (II 13, 23) ; il est à Jérusa- 
lem (V) alors que la suite de la narration 


(VI 1) le suppose en Gahlée. Les guérisons 
de malades, opérées en masse d’après les 
synoptiques, faisaient parler de miracles 
(VI 2) bien que Jésus n’ait guéri qu’une 
seule fois dans ce pays (IV 46-54) ; lors de 
l’entrée à Jérusalem les disciples ne font 
rien, mais Jean, par réminiscence des synop- 
tiques, dit : « Quand Jésus eut été glorifié, 
alors ils se souvinrent que cela était écrit 


de lui, et qu'ils le lui avaient fait (XI, 16).» 


Le fait que Jésus prêche en criant (XII, 
44) s’harmonise peu avec sa tendance à se 


dérober (XII 36). Les mots : « levez-vous, 


sortons d'ici » (XIV 31) paraissent étranges 
car Jésus ne part que plus tard (XVIII 1) 
et continue ses discours (XV-XVII 26). 
L'épisode de Jésus et de Barabbas (XVIII 
39 sq.) est incompréhensible sans le secours 
de Mt XXVII 15 sqq.; chez Jean aucun 
choix n’est soumis au peuple, Pilate ne 
nomme pas Barabbas et cependant la foule 
le choisit « de nouveau », ce qui n’a pas 
de sens. Le chapitre final de l’évangile est 
un -appendice, ainsi qu’on le voit aux ver- 


sets 30-31 du chapitre XX qui, en eux- 
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mêmes, forment une fin. Il se peut néan- 
moins que ce dernier chapitre soit du même 
auteur que les vingt premiers ! : le passage 
XXI 1-24 n’est omis dans aucun manus- 
crit, le contenu et la langue sont confor- 
_ mes à ceux de l’évangile ; la prédiction de 
la crucifixion de Pierre (XXI 18 sq.) est 
dans le même esprit que XIII 36 et, malgré 
sa réhabilitation, dans ce chapitre il reste, 
là comme ailleurs, nettement inférieur au 
disciple aimé. 

En vue de prouver l’authenticité ou du 
moins l'originalité du quatrième évangile, 
on a souvent été contraint d'admettre des 
interpolations ; on y rencontre des contra- 
dictions, des sutures, mais ce phénomène 
s’explique par l’emploi de plusieurs sources. 
Or, même en supprimant ces prétendues 
interpolations, on n'obtient pas encore 
d'unité. Comment l’interpolateur eût-il pu 
imiter si exactement le style et la langue de 
l’évangéliste, et pourquoi n'y a-t-il pas 
trace de manuscrits vierges de ces interpola- 
tions ? 

Sans faire mention de sources, l’auteur 
a néanmoins plus de données qu’il n’en 


4. Cf. la manière dont XIV 31 est suivi de XV 1-X VII 26, 
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fournit ici (XX 30 sq., XXI 5) et connaît 
certainement, ou bien les synoptiques, ou 
bien leur source commune. Les matériaux 
de cette provenance sont utilisés très libre- 
ment, entrecoupés et parfois mal reliés 
par d’autres de nature différente transportant 
de Galilée en Judée le théâtre de l’activité 
de Jésus. Semblent avoir une autre origine : 
la doctrine du Logos, certains détails sur 
Jean-Baptiste, la vocation de deux dis- 
ciples de Jean, de Philippe et de Nathanaël, 
les noces de Cana, l’épisode des vendeurs 
du Temple transféré au début de la vie 
publique de Jésus, Nicodème, la Samari- 
taine, Bethesda, la version originale de la 
multiplication des pains, les Juifs voulant 
faire Jésus roi, ses frères le pressant d’aller 
à Jérusalem, son témoignage sur l’eau vive, 
la femme adultère, Jésus lumière du monde, 
sa préexistence, l’aveugle-né, le Bon Pas- 
teur, la résurrection de Lazare, la version 
originale de l’onction et de l’entrée à Jéru- 
salem, la conversation de Jésus et des Hel- 
lènes, les derniers entretiens, le grand-prêtre 
Anne, Jésus amené à Pilate avant la Pâque 
et maint autre détail sur la passion et la 
résurrection. 

En s’aidant de la tradition synoptique, 
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l'évangéliste a adapté un document gnos- 
tique aux besoins de l’Église catholique 
alors en formation. Plus tard l’Église elle- 
même alla plus loin et plaça le livre conci- 
liant de Jean sur le même plan que les 
_ synoptiques. Cette source gnostique est peut- 


A 


_ être apparentée à l’évangile qui a servi 


de base à Luc et que Marcion a employé : : 
on y trouvait des noms, des indications 
topographiques, des pensées et des récits 
différents, et l’une des caractéristiques de 
cet évangile était le malentendu voulu que 
nous trouvons dans quantité de passages 
(IX 4, 19; III 3, 14; IV 7, 32; VIT 35; VIII 
22, 32; XI 12, 24; XIV 5), de telle sorte 
que, sans cesse, on insiste sur l'ignorance 
et l’incompréhension des premiers disciples. 
: Le procédé de remaniement employé par 

l’auteur rappelle plus celui de Mare, lequel 
_ s'efforce d’offrr à ses lecteurs des vues 


a d'ensemble, que celui de Matthieu, qui 


A 


se borne à juxtaposer : Jean joint parfois 
maladroiïtement des morceaux d'origine dif- 
_ férente, mais il est impossible de déterminer 
_ dans quelle. mesure ses termes sont origi- 


1. Je n'ose pas aller plus loin; cf. Her: Derarosss, Le 
more Evangile (Christianisme 5), Paris, Rieder, 1924, 
‘p. #1 sq. 
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naux ou empruntés. Le prologue où se : 


rencontre l’idée du Logos, qui cependant ne 
domine pas le reste du livre, montre que 


l’auteur juxtapose des éléments différents : 


tantôt 1l emprunte de longs passages bien 
ordonnés, tantôt son œuvre est décousue. 
Son livre a cependant une certaine unité 


de style, de langue et de fond : il tient 
compte de ce qu’il a dit précédemment 
et on ne saurait nier qu'il ait suivi un plan. 


Jean veut peindre Jésus avant que son 
heure soit venue et lorsqu'elle est venue, | 
mais 1l se contente d’une esquisse : le tout … 
est recouvert d’un voile mystique. Le qua- . 


trième évangile est appelé parfois l’ évangile 


spirituel, l’évangile tendre. Une certaine 


affectation numérique lui donne quelque 


chose d’artificiel : le prologue indique trois à 


manières dont le Logos se manifeste — 


comme âme du monde (I 1-5), comme inspi- 


rateur de la Loi et des Prophètes (I 9-13) 
et comme Christ Jésus (1 14, 16-18), — 
Jean-Baptiste rend témoignage trois jours 
de suite (I 19-36), trois Marie assistent à la 
crucifixion (XIX 25) et trois fois le Christ 
demande à Pierre : « M’aimes-tu ? » (XXI 
5-17)... L'auteur fait une sélection dans la 
multitude de matériaux qu’il a sous la main, 


N 
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avec l'intention de persuader ses lecteurs 
que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu (XX 
30 sq.), c’est-à-dire le Messie dans un sens 
large, l’envoyé du ciel. 

Il est difficile d’analyser le quatrième 
évangile aussi bien sous l'aspect topogra- 
phique que chronologique. Les diverses fêtes 
qui y sont mentionnées n'obligent pas à 
étendre au delà d’une année l’activité qu’elles 
_ encadrent, et la première Pâque correspond 
à la dernière des synoptiques ; il en est de 
même de la seconde (VI 4) et de la troi- 

sième (XII 1). Dans ses répétitions inces- 
 santes, l’auteur utilise la tradition synop- 
tique : Jésus se rend de Galilée à Jérusalem 
en vue d’une fête (II 13, IV 45, V 1, VII 2, 
X 22...) ; il se peut néanmoins que Loisy! 
ait raison de soutenir que l’œuvre terrestre 
. du Christ a duré trois ans et demi, « chiffre 
emprunté à la tradition apocalyptique.. 
le Christ entrant dans son éternité au terme 
de sa septième semaine d’années, en son 
année jubilaire, après avoir enseigné pen- 
dant une demi-semaine », cf. II 20 et VIII 57. 

Le point de vue de la Loi est ici complè- 
tement dépassé : le Christ apparaît vis-à-vis 


4, Le quatrième Evangile, 2° éd. p. 51, 59, 305. 
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de Moïse comme la miséricorde et la vérité … 
vis-à-vis de la Loi (1 17); ni à Jérusalem 
ni au Garizim Dieu ne sera longtemps 


adoré (IV 24). 


D’après une tradition attestée par lrénée 


et Jérôme, c’est l’apôtre Jean qui aurait 
écrit le quatrième évangile contre les héré- 


tiques Cérinthiens, Ebionites et Docètes. 


L'ouvrage aurait donc eu une tendance anti- 


gnostique, mais dès 1849 Hilgenfeld s’est 


efforcé de démontrer que des idées gnostiques 


y ont pénétré : la connaissance vient d’en 


haut par la lumière de l’Esprit; il faut 
« naître d’en haut » (III 3) ; Jésus est l’en- 
voyé du Père qui communique les « choses 


célestes » (III 12) ; ce n’est pas la lettre de 


l'Écriture — Ancien Testament et récit 
évangélique, — mais l'esprit qui a de lim- 
portance, car le contenu de l’évangile n’est 
qu’une allégorie, une image du Christ. Ainsi 
la signification véritable de la distribution 
de la manne au désert est que le Christ, être 
métaphysique, descendra du ciel ; le miracle 
de Cana nous enseigne que Jésus, à son 


heure à lui, apporte la véritable religion ; 


sa mère et ses frères sont « le judaïsme d’où 
le christianisme est issu », « l’aveugle-né 
figure l'humanité ignorante et Lazare, l’hu- 
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manité livrée à la mort »!. Jean ne nie pas 
Jes faits au sens littéral, mais leur signi- 
fication allécorique lui paraît bien plus 
importante : l’histoire, chez lui, est au ser- 
vice d’une conception. 

I convient de remarquer l'emploi de 
vocables gnostiques : Père, Logos, Commen- 
cement, Vie, Vérité, Miséricorde, Fils unique, 
Paraclet, Plérome ; le dualisme johannique 
de l'esprit et de la matière ; la tentative 
d'expliquer l’origine des choses (prologue) : 
le monde a été fait par le Logos et non par 
le Dieu tout-puissant ou par le démiurge 


.… des gnostiques postérieurs. Sans qu’il s'agisse 


_ ici nettement de la doctrine des éons, le 
Logos et le Paraclet font penser au monde 
gnostique des esprits. 

Dans le quatrième évangile, le christia- 
nisme n’est point issu du judaïsme, mais bien 
quelque chose de nouveau, né du monde 
supérieur, né de Dieu. Point n’est besoin 
que la mère de Jésus, entendez Israël, lui 
dicte une ligne de conduite (IT 4) car, en sa 
qualité de Logos incarné, il tient tout du 
Père (III 11-13) ; le véritable Israélite est 
celui qui confesse Jésus, lequel a seul la 
clé de l’Ancien Testament (III 14; VI 
4. Lors, L c. p. 56 sq. 


LES ÉVANGILES se 





31 sq., 49; XIX 36). Le Temple est repré- 
senté comme type de la demeure du Père 
de Jésus, non de celle de Iahvé (IT 16) : 
ce Père est le Seul vrai Dieu (XVII 3 ; 
I 17 sq. ; IV 22-24), et le démiurge apparaît 


comme père du diable ainsi que des Juifs 


- (VIII 44), en sorte que, frères du diable, 


les Juifs ne sauraient avoir le sens de la 
vérité. C’est ainsi que l’on voit, la source 
gnostique se manifester plus nettement que 
l'esprit catholique ne le tolère. 

L'auteur s’efforce de réunir en la personne 
de Jésus l'élément. humain et l’élément 
divin, comme l’ont essayé Cérinthe et Basi- 
lide. Son Jésus n’est pas humain au sens 
ordinaire dü mot, et nous ne trouvons ici 
ni la tentation, ni Gethsémani : il ne prie. 
pas, mais parle à Dieu ((XVII 1; XVIII 1) 
et, sans éprouver les besoins des sens, a tou- 
jours conscience de son origine divine. Ce 
n’est point pour soulager les hommes, mais 
bien pour leur révéler sa propre grandeur 
qu'il accomplit des miracles; la foi doit. 
être indépendante de ces miracles (IT 23-25). 
« Le mysticisme de l’évangile... est appa- 
renté à la mystique, à la gnose païennes » ?. 
Le pivot de la rédemption n’est pas la cru- 

4. Lorsy, LL. c. p. 39, 65 sq. 
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cifixion, mais l’incarnation, le Logos devenu 
chair pour dévoiler aux hommes le plan 


du monde et les éclairer. Le Christ est la 
_ source de la vie éternelle qui, déjà, commence 


sur la terre ; de même 1l juge les hommes 


- en ce monde : l’évangéliste spiritualise son re- 


tour dans ce sens que l'esprit du Christ 


continuera d'agir sur les siens. 


LA 


À côté de ces traces gnostiques, abondent 
des représentations juives (V 27-29; VI 


939 sq., 44, 54...) démontrant que la source 


gnostique a été transposée dans un sens 
catholique, en sorte que l’évangile repré- 
sente un gnosticisme mitigé. 

La tradition qui attribue ce livre, ainsi 
que l’apocalypse canonique, à l’apôtre Jean 
est dénuée de valeur historique : il existe 
d’ailleurs entre ces deux écrits des différences 
de langue, de style et de point de vue 
à l’égard d'Israël qui doivent absolument 
faire rejeter cette double attribution; de 
plus, l’homme inculte cité dans les Actes : 
(IV 13), le pêcheur galiléen (Mt. IV 23), 
tout imbu de létroitesse d'esprit juive 
(Mt. IX 38, Le IX 51 sqq., Mt. XX 20 sq.), 
n’a pu écrire cet évangile alexandrin du 
Logos, où l'Ancien Testament est cité dans 
la version grecque. 
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L'auteur fait une distinction entre lui- 
même et le disciple que Jésus aimait (XIX 
26, XX 2-8, XXI 7, 20- -28), qui est «l’autre 
disciple » par rapport à Pierre: (XX 25 
cf. XVIIT 5 sq.) et qu'on reconnaissait déjë $ & 
plus haut (1 35-43, XIII 23-25). La re- 
marque : «c’est ce même disciple qui atteste 
ces choses et qui les a écrites, et nous savons 
que son témoignage est véritable » (XXI 24) 
signifie que ce qui précède immédiatement 
est garanti non par l’auteur, mais par quel- 
qu'un d'autre qui l'avait consigné ailleurs 


par écrit. Ce texte nous empêche’ donc éga- 


lement d'identifier le disciple que Jésus 
aimait et l’évangéliste. Ce disciple, le pre- 
mier des apôtres, est ici la plus sûre garantie 
de l’authenticité du récit évangélique. Il ne 
peut s’agir que de l’apôtre Jean qui jouit 
plus tard en Asie Mineure d’une grande 
considération : le fait que son nom n’est 
pas mentionné dans l’évangile suflit à le 
prouver et explique en même temps pour- 
quoi Jean-Baptiste est ici simplement appelé 
Jean, sans épithète. Comparé à celui des 
Synoptiques, l’apôtre Jean est ici idéalisé ; 
seul il comprend le Maître, et Pierre lui- 
même est inférieur à lui. 

. L'hypothèse faisant d’un certain pres- 


À 


& 
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bytre Jean, cité par Papias, l’auteur du 


quatrième évangile*est dénuée de fonde- 


ment car autrement Papias, si prodigue 
dé détails sur ce presbytre, n’aurait certai- 
nement pas omis une indication si impor- 
tante. 

Souvent l’auteur restitue aux noms grecs 
leur équivalent hébraïque qu'il emprunte 
aux synoptiques ou à deur source ; connais- 
sant imparfaitement la situation de la Pales- 
tine et sa topographie, il n'appartient pas 
à ce pays et a probablement composé son 
livre vers lan 140. 

Au début, l'ouvrage rencontra de la résis- 
tance parce que, tout en étant de forme 
modérée, 1l provenait du milieu gnostique ; 
une fois accepté, l’opinion se retourna et 


 l’évangile devint une arme contre les Gnos- 


tiques qui entre temps étaient devenus héré- 
tiques. Le quatrième évangile fut alors jugé 
supérieur aux Synoptiques et considéré 


comme écrit contre les Gnostiques (canon 


de Muratori, liste de livres de la Bible 
avec commentaire, 190) à la requête d’autres 


disciples et d’évêques. 


LA 
AGRAPHA. DIATESSARON. 


En passant, accordons une mention aux 
Paroles de Jésus, non admises au canon, 


DRE 1,4: - 
+ 
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mais recueillies plusieurs fois : les Agrapha 
ou paroles non écrites (éd. A. Resch, 1889- 


1901) ; elles proviennent des Pères de l'Église, | 


de manuscrits évangéliques et-de papyrus 
récemment découverts. J. H. Ropes a étudié 
cette littérature et n’en a conservé que peu 
de chose. 

Dans les églises syriennes, on s’est servi 
pendant-longtemps, en guise d’évangile, du 
Diatessaron de Tatien. Eusèbe en parle 
(IV, 29, 6) comme d’ « une sorte dé combi- 


naison des évangiles en usäge chez beau- 
coup : » ce n’est qu’au ve siècle qu’il dut céder * 


la place aux quatre évangiles distincts. 
Sa composition probable par Tatien se 
place vers 170 : les évangiles canoniques 
y étaient amalgamés en un ensemble qu 
ne contenait pas tous les détails et offrait 
des interpolations d’une origine différente ; 
et la tendance générale de l’ouvrage était 
ascétique et antijuive. 


CHapitRe Il] 


LES ACTES DES APOTRES 


LE LIVRE DES ACTES 


On range sous la rubrique « Actes » un 
certain nombre d’écrits chrétiens relatifs 
à l’œuvre des apôtres et autres personnages 
importants. Le livre canonique des Actes 
se donne comme une suite à l’évangile de 
Luc, un second livre également dédié à 
. Théophile. Il décrit les « gestes » des disciples 
_ après que Jésus a quitté la terre, et en par- 
ticulier ceux de Pierre (I-XII) et de Paul 
{XITI-XX VIII). 

_ Préface (1 1-3) et introduction (I 4-8). L’Ascension 


du Seigneur (I 9-11), les Onze et leur société (I 12-14) ; 
les Douze sont complétés (1 15-26) ; la descente de 


. l’Esprit (II 1-13) ; discours de Pierre (II 14-36) : conver- 


sions (II 37-42); la vie en commun (II 43-47). La 
guérison du paralytique (III 1-10), discours de Pierre 
(III 11-26), Pierre et Jean devant le Sanhédrin (IV 
1-22), actions de grâce de la communauté à l’occa- 
sion de leur libération (IV 23-31) ; la vie en commun, 





dE à 
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Barnabé (IV 32-37). Ananie et Saphire (V 1-11); mi- 

racles et conversions (V 12-16) : nouvelle comparu- 
tion devant le Sanhédrin, conseil de Gamaliel (V 17-42), 
Élection des Sept (VI 1-7), Étienne (VI, 8-VII 1), son 


discours (VII 2-53), sa mort, la persécution (VII 54 
VIIT-3) ; Philippe à Samarie (VIII 4-25) ; il baptise 


leunuque éthiopien (VIII 26-40). Vision de Saül, 


Ananie et le baptême de Saül (IX 1-192), Saül à Damas $ 


et à Jérusalem (IX 19b-30). Miracles de Pierre : le 
paralytique de Lydde (IX 31-35), résurrection de 
Tabitha (IX 36-43). Pierre baptise le centurion Cor-. 


neille (X) et se justifie devant la communauté de 


Jérusalem (XI 1-18). La communauté d’Antioche 
(XI 19-26). La collecte (XI 27-30). Martyre de Jacques ; 
emprisonnement et délivrance de -Pierre (XII). 

Barnabé et Saül désignés par l’esprit comme mis- 


sionnaires (XIII 1-3): mission de Chypre, le magi- 


cien Bariésous (XIII 4-12), Antioche de Pisidie (XIII 
13-52), Iconium (XIV 1-7), Lystres (XIV 8-20). Derbé 
et retour (XIV 21-28). La question de la circoncision, 
l'assemblée de Jérusalem ‘et le décret apostolique 
(XV 1-35). Séparation de Paul et de Barnabé (XV 
36-41). De Phrygie, Paul et Thimotée se rendent à 
Troas (XVI 1-10), Paul à Philippes (XVI 11-40), 
à Thessalonique et à Bérée (XVII 1-15), à Athènes 
(XVII 16-34), à Corinthe (XVIII 1-11). Comparution 
de Paul-.devant le proconsul Gallion (XVIII 12-17). 
Paul à Éphèse, en Syrie, en Galatie (XVIII 18-23). . 
Apollos (XVIII 24-28). Les douze qui n'avaient pas 
l'Esprit saint (XIX 1-7). La mission d'Éphèse (XIX 
8-10) : les miracles de Paul et la magie éphésienne 
(XIX 11-20), l’émeute (XIX 21-40). En Macédoine, 
en Grèce et à Troas (XX 1-12), à Milet, discours (XX 
. 13-38), à Césarée (XXI 1-14), à Jérusalem (XXI 15-26). 

Arrestation de Paul (XXI 27-39) : son discours au 
euple et sa déclaration de citoyen romain (XXI 40- 
XXII 29), comparution devant le Sanhédrin (XXII 30- 


\- 
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XXII 10), il échappe à à une COR (XXIII 11-22), 
son transfert à Césarée (XXIII 23-35). Procès devant 
Félix (XXIV 1-27), devant Festus, l'appel à César 
(XXV 1-12), devant Agrippa II (XXV 13-XXVI 32). 
Navigation, tempête et naufrage (XXVII), à Malte 
(XXVIII 1-10) et de là à Rome (XXVIII 11-16). 
Les Juifs (XXVIII 17-29). Deux ans de prédication 
. à Rome (XXVIII 30 sq.). à 


Le caractère du livre des Actes est semi- 
légendaire, semi-didactique et apologétique :: 
non seulement l’auteur prend toute liberté 
dans la disposition de ses matériaux, mais 
encore il invente quant au fonds de son récit, 
_ ce qui apparaît particulièrement dans les 

divers discours, lesquels présentent un type 
“unique quant à la langue, au style, et à l’ar- 
gumentation apologétique en faveur du chris- 
tianisme. 

Sans contester l’unité générale du livre, 
constatons que des sources ont été utilisées 
pour sa composition : des transitions et des 
interpolations nous montrent que l’auteur 
n’a pas-écrit d’un seul jet mais qu’il a em- 
prunté, tantôt en les condensant, tantôt 
en les développant, divers matériaux. En 
voici quelques exemples : les mots : «en ces 

Jon -là » (1 15) sont une transition absolu- 


1. Cf. Lorsx, Les Actes des Épore (Christianisme 8), 
Paris, Riecer 1995, 
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ment artificielle ; le récit obscur V 12-15 
paraît provenir d’un autre contexte; le 
discours d’Étienne (VIT 1-50) manque d'har: 
monie avec ce qui précède et ce qui suit ; 
le chapitre XII n’a pas non plus la Hé 
origine que son contexte (XI 27-30 et XII 25 
ont été interpolés) ; enfin les passage XIII 
et XV ‘34 proviennent lee de dif- 
férentes sources. 

Les épîtres de Paul ont peut-être fourni 
quelques détails, comme la persécution des 
chrétiens (mot grec inusité signifiant « ra: 
vager », IX 21 ; cf. Gal. I 13), la mention de 
la Syrie et de la Cilicie (XV 23, 41 ; cf. 
Gal. I 21), mais ces analogies sont peu nom- 
breuses. £ 
Une source importante est lé” Récit de 
Voyage, dont le rédacteur se donne comme 
un témoin des faits qu'il relate et emploie 
constamment la première personne du plu- 
riel. Voici l'indication des emprunts faits 
- à cette source : à Troas en Asie, Paul « vort ». 
un macédonien demandant du secours et 
se rend à Philippes (XVI 10-17) ; voyages de 
Macédoine à Troas (XX 5-15), à Césarée et 
Jérusalem (XXI 1-18), enfin de Césarée 


à Rome (XVII-XXVIII 16). Ces passages, 


remaniés ou en partie modifiés, ont appar- 
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tenu à un original qui semble être la relation 
d un seul voyage de Troas à Philippes, retour 

à Troas, puis vers Ptolemaïs (Césarée, Jéru- 
Es et retour), Malte et Rome : à deux 
reprises (XX 6, XXVII 9) le calendrier 
juif est employé, cé qui indique un auteur 


lui. 


Certains passages (V 36 sq., XXV 11 et 
peut-être d’autres) paraissent inspirés de 
Josèphe qui écrivit entre 93 et 100, et 11 
est remarquable que les personnages des 
_ Actes apparaissent presque tous chez cet 
historien juif, et cela avec les mêmes traits 
de caractère (notamment Actes XXIV- 
‘XXVI) : le cadre historique même paraît 
suggéré par la lecture de Josèphe. 

_ En outre, le Jésus des Évangiles synop- 
tiques est bien souvent le modèle qui a 
servi au portrait de Pierre et de Paul. 

Loin d’avoir jamais existé séparément, 
les discours, ainsi que les lettres (XV 23-29, 
_XXIII 26-30) sont des créations de l’auteur : 
coulés dans un même moule, il sont intime- 
ment unis aux récits dont ils forment le pois 
culminant. 

Le rédacteur de XIV 11-13 semble s’être 
inspiré d’une légende phrygienne où Zeus 
et Hermès reçoivent l'hospitalité de Philé-_ 
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mon et Baucis ; le passage XVI 22-34 se 
retrouve chez Lucien (Toæaris, ch. 27 sqq.) 
et d’autres récits païens. : 

Mais il ne s’agit point là de sources histo- 


riques au sens moderne du mot, et la meil-- 


leure hypothèse sur la composition des 
‘ Actes est celle selon laquelle l’auteur aurait 
remanié des souvenirs de lectures anciennes : 
certainement 1l n’a guère été conscient des 
contradictions de son œuvré, contradictions 
sur lesquelles on a tenté bien à tort depuis 


un demi-siècle d’échafauder une théorie des. 


sources. Les données positives ont été peu 
nombreuses, aussi les doublets abondent : 
analogie entre l’œuvre de Pierre et celle de 
Paul (I-XITI et XIII-XX VIII), triple récit 
de la conversion de Paul, double mention 
de la vie commune des premiers chrétiens. 
L'auteur se sert très librement de ce que 


la tradition lui a remis et il aime à utiliser 


plusieurs fois les mêmes données tout en 
les modifiant. 

Si les discours sont fictifs, plus d’un récit 
sert d'introduction à ces fictions, en sorte 
que prédication en parole ou prédication 
en action, discours et récits sont insépa- 
rables, leur invention ayant pour commun 


objectif l'édification du lecteur. Œuvre po- 


1 
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pulaire et didactique en forme de narration, 
tels sont les Actes, qui ont été écrits avec 
une tendance catholique à adoucir l’oppo- 
sition entre les Juifs devenus chrétiens et les 
païens convertis. 

On a beaucoup disserté sur la brusque fin 
de l'ouvrage, mais il ne faut pas perdre de 
vue que Pierre, lui aussi (XII 17), et Bar- 
nabé (XV 39), disparaissent subitement. 
L’aménité, non dépourvue de calcul, que 
l’auteur manifeste à l’égard de l’autorité 
impériale le conduit à détourner de Rome 


… la responsabilité de la mort de Paul ; il fait 


vivre Paul en liberté relative précisément 
à Rome. Ce n’est pas fortuitement, en effet, 
. que le dernier mot des Actes est celui de la 
hberté. Ce sont les Juifs qui tendent des 
embüches à Paul ; pour cette raison l’auteur 
anticipe l’emprisonnement de Paul à Césarée 


_ et non à Rome : ainsi naît l'étrange image du 


voyageur prisonnier qui cependant est libre. 
Il est clair que la relation du voyage d’un 
homme libre a été adaptée à Paul prison- 
nier en vue de soutenir cette thèse, que dans 
la première période classique du christia- 
nisme les autorités romaines ont considéré 
la nouvelle religion comme un mouvement 
innocent et ont attaché peu d'importance 


— 
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‘au fait qu’un citoyen romain en fût le prin- 
cipal propagateur. 

En marge d’un respect sincère pour un 
judaïsme idéal qui contiendrait déjà les prin- 
cipes de la vérité chrétienne, l’auteur des 
Actes témoigne de déverdion contre les 
Juifs qui, en fait, repoussent Paul et le 
contraignent de s’adresser aux seuls païens. 
Le catholicisme va unir plus étroitement le 
christianisme et l’Ancien Testament, umion 
qui, renforcée par la lutte contre le mar- 
cionisme !, s’est accompagnée d’un antisémi- 
tisme croissant. L'auteur veut indiquer com- 
ment Je christianisme est parvenu de Jéru- 
salem à Rome, des Juifs aux païens, com- 
ment les uns s’en sont montrés indignes, les 
autres prêts à le recevoir : le procès de 
Paul est le procès du christianisme. 

Par suite de cette tendance apologétique, 
il nous est impossible d’assigner aux Actes 
une date antérieure à 150 : l'emploi du calen- 
drier juif né prouve pas qu'ils soient plus 
anciens, comme le voudrait Harnack, mais 
s’explique par l’imitation de la langue bi- 
blique. 

Pierre, comme évêque de la communauté, 


1. CE, Henrr Derarosse, Le quatrième Evangile ( Chris- 
tianisme) Paris 1925, p. 30-36. 
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prend la place du Seigneur (V 3 sq., 9), et 
Satan s’est emparé du cœur de celui qui 
cache quelque chose à Pierre (cf. Ignace 
aux Smyrniotes IX 1, aux Magnésiens 3). En 
ce qui regarde les mœurs et les institutions 
ecclésiastiques, le livre révèle un état de 


choses analogue à celui des lettres pasto-_ 


rales, alors qu’au point de vue dogmatique 
_1l se rapproche beaucoup de l’œuvre de 
Justin. 

D’après la tradition, et à en juger par la 
langue, le style et le début du livre, l’auteur 
des Actes est le même que celui de l’évangile 
selon Luc. Il aura probablement composé 
cet ouvrage à Rome. 


ÂCTES NON CANONIQUES 


Parmi les Actes non canoniques, il faut 


citer les Prédications de Pierre, qui forment 


le noyau des Homélies et des Recognitions 
pseudo-clémentines. On a pensé pouvoir les 
reconstituer, en partie textuellement, grâce 
à la table des matières conservée dans les 
Recognitions (III 75). Des dix livres qui 
figurent à cette table, le quatrième et le 
septième n’appartiendraient pas aux Pré- 
ications, mais auraient été ajoutés par 


= 


— 
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l’auteur du remaniement des autres livres, 
remaniement antérieur à leur utilisation 
dans les œuvres pseudo-clémentines. Or, 
ces dix livres de Prédications n’ont jamais. 
existé en ouvrage distinct : le compilateur 
les a cités pour rendre digne de foi, surtout 
au point de vue dogmatique, le contenu de 
homélies. 

D'autre part, Clément d'Alexandrie nous 
fait connaître des fragments d’une Prédi- 
cation de Pierre représentant la prédication 
évangélique selon une conception libérale 
opposée aux observances légales : peut-être. 
faut-il y voir l’œuvre d’un Grec, aux envi- 
rons de 1301, 

Citons encore le Martyre de Polycarpe. 
Cet écrit, en forme de lettre adressée par la 
communauté de Smyrne à la communauté 
sœur de Philomelium en Phrygie, est destiné 
à un cercle plus étendu de lecteurs. Eusèbe 
(IV 25 « aux communautés du Pont ») s’en 
était déjà rendu compte. 

Adresse; ce martyre ressemble profondément à la 
passion de Jésus (I). Courage et constance des mar- 


tyrs (II); Germanicus a lutté contre les bêtes fé- 
roces (ID), Quintus devient rénégat (IV). Vision de 


4, Cf. H. Waxrz, Texte und Untersuchungen. Neue Folge 
4904, p. 77-163, Henneoxe L. c. p. 151 sqq., 148 sq. 
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Polycarpe (V); on s'empare de lui (VI sq.) : Hérode 
et Nicétas s'efforcent vainement de le faire abjurer 
(VIII); dans le stade, devant le proconsul, il per- 
sévère dans son refus (IX-XI), fureur de la foule (XIT), 
prière de Polycarpe sur le bûcher (XIII sq.), miräcles 
(XV sq.), reliques (XVII sq.), actions de grâces de 
Polycarpe (XIX sq.), date de sa mort (XXI). Prove- 
nance de ce récit (XXII). 


L’insistance avec laquelle sont relevées 
: les analogies entre les souffrances et la mort 
des martyrs et celles du Christ semble 
bien contenir un avertissement contre les 
martyrs hétérodoxes. Le caractère légen- 
daire de l’ensemble, joint à ce parallèle avec 
la Passion du Christ, nous empêche de croire 
ici à un témoignage oculaire. Dans certains 
passages (XVI 2, XIX 1 sq.) on parle de 
_Polycarpe comme d’un homme mort depuis 
longtemps. Le culte du martyr et de ses 
reliques (XVII sq.) est également un argu- 
ment peu favorable à un témoignage ocu- 
laire. La date, la recommandation et les 
instructions finales ont été ajoutées plus 
tard. 

Terminons avec une Lettre des communautés 
de Vienne et de Lyon sur les persécutions 
en Gaule durant les années 177-178. Seul, 
Eusèbe nous l’a conservée (V 1-4) fragmen- 
 tairement : il l’appelle « un récit instructif », 
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un «écrit »; ce n’est une lettre que pour la 
forme. Le dessein général paraît être la 
glorification du martyre orthodoxe, d’une 
part, et de l’autre l'indication de la conduite 
à tenir à l’égard de renégats pour les conser- 
ver à l’Église. 


CuariTRe II] 


ÉPITRES 


ÉPITRES 


La littérature chrétienne primitive se com- 
pose, pour une partie notable, de « lettres » 
ou « épîtres » écrites par des apôtres ou des 
disciples d’apôtres à des individus et à des 


communautés. 


_ Dans l’antiquité, une lettre ordinaire débu- 
tait par le nom de l’expéditeur au nominatif, 
généralement aussi court que possible et 
sans titres, puis venait le nom du destina- 
taire au datif, suivi de « salut » : c’est cette 
forme que nous rencontrons également dans 
: le Nouveau Testament (Act. XXIIT 26, 
XV 23, Jac. I 1). Il n’en est pas de même 
dans les lettres de Paul où la véritable 
adresse est grammaticalement séparée du 
salut. Le nom de l’expéditeur est suivi de 
quantité d’attributs, et dans l’adresse même 
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il est question du contenu de la lettre : l’au- 
teur même s’oppose à ce qu’on méconnaisse 
sa dignité d’apôtre (cf. Rom. I 1-7, I Cor. I 
1-3, II Cor. I { sq., Gal., I 1...) 
Déni a fait la distinction entre L 
véritable lettre, adressée à une personne - 
ou à un cercle déterminé à qui elle doit être : 
remise, et l’épitre qui est une œuvre litté- 
raire destinée non tant aux titulaires de 
l’adresse qu’à un public en réalité beaucoup 
plus étendu. Dans des lettres privées l’au- 
teur laisse, par la force même des choses, 
percer son individualité et se représente les. 
idées et les sentiments de son correspon- 
dant. Il en résulte qu’un commerce épisto- 
läire de ce genre nous fournit toujours en 
quelque mesure l’image de l’auteur aussi 
bien que celle de ses lecteurs. Cicéron, dans 
ses lettres à Atticus, s’abandonne tel qu'il 
est ; dans ses lettres à ses amis (ad familiares) 
il compte sur un nombre de lecteurs dépas- 
sant un simple cercle d'amis intimes, en 
sorte que la rhétorique y est évidente. 
Peter1 considère que, dans le monde 
romain, vers la fin du premier siècle, la lettre 
était un « genre littéraire » : dans les écoles 


4. Abhandlungen-. der philol.-hist. Classe der kôn. Säch- 
sischen Gesellschaft der Wissenschaften, Bd. XX 3 (1901). 
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de rhéteurs on écrivait, sous un nom histo- 
rique, des_ lettres sur un événement donné, 


comme exercice de style ; de là ces listés 


passaient dans le domaine hitéraire. Varron 
écrivit des essais scientifiques sous forme 
épistolaire : son exemple a été suivi fort 
souvent, dans des lettres juridiques, médi- 
cales, didactiques. On retrouve la même 
forme dans des exhortations, particulière- 
ment dans l’école stoïcienne : Panaetius et 
Posidonius écrivirent des « lettres morales » 
et les lettres de Sénèque peuvent tout par- 
ticulièrement être considérées comme d’une 
lecture édifiante à la portée de tous. 


De même, les « lettres » des premiers chré- 


- tiens représentent en rhétorique un genre 


bien défini; elles s’inspirent toutes d’une 


langue plus ou moins conventionnelle. Aux 
dires de « Paul », la foi des Romains est 
célèbre dans le monde entier, mais il en est 
de même de celle des Corinthiens et des 
Thessaloniciens. Une réprimande est tou- 
jours précédée de louanges, et une exhorta- 
tion généralement suivie des mots : «comme 
aussi bien vous le faites ». 

Quand les destinataires auxquels on dis- 


tribue généreusement les compliments n’ont. 


rien fait pour les mériter, il faut y reconnaître 
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le style « pastoral » officiel, s’adressant à 
une communauté idéale. Quand « Paul » se 
glorifie et s’humilie tour à tour, cela est 
encore conforme au langage d’un dignitaire 
ecclésiastique. 

Nous verrons que toutes ces lettres sont 
dépourvues d’une adresse détaillée permet- 
tant d’en assurer la distribution. D'autre 
part, elles ne nous fournissent le portrait, 
ni de l’auteur, ni de son correspondant, 
et ne nous donnent guère d'indications sur 
leurs relations. Elles paraissent avoir été 
écrites tantôt par un seul homme, tantôt 


par plusieurs, et adressées soit à un cercle 


déterminé d'individus, soit à toute la chré- 
tienté. Il est difficile de savoir pourquoi 
telle épître a été écrite de préférence à telle 
communauté. Au premier aspect, chacune 
présente bien une certaine unité, mais une 


étude plus approfondie montre qu’elles sont 


composites 

Ces particularités ne se rencontrent point 
dans une missive ordinaire, destinée à servir 
de moyen de communication entre individus 
ou d’un individu à une communauté, mais 
elles s’expliquent lorsqu” il s’agit d’une «lettre 
ouverte », destinée à un public nombreux 
et écrite pour être lue dans les réunions de 
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- la communauté. D’après II Clém. XIX 1, 
la lecture de l’Écriture sainte était suivie 
de celles de « lettres » de ce genre. Et nous 
lisons (I Thess. V 27) : « Je vous adjure par 
_ le Seigneur de lire la lettre à tous les frères » 
et (II Thess. II 2) : « Ne perdez point prompte- 
ment le sens et ne vous effrayez n1 par 
[prophétie en] esprit, ni par discours, ni 
_ par lettre à 
dans l’épître aux Colossiens (IV 16) combien 
ces lettres étaient peu intimes : « Quand 
cette lettre aura été lue chez vous, faites 
en sorte qu’elle soit lue aussi dans la com- 
_munauté des Laodiciens et [procurez-vous] 
célle de Laodicée pour que vous aussi la 
lisiez. » 
 Ultérieurement, nous verrons que les lettres 
d’Ignace appartiennent également au genre 
des épîtres. Cet « Ignace » nous renseigne 
(Éphés. XII) sur le caractère des épîtres 
pauliniennes, en citant Paul « qui dans 
chaque lettre se souvient de vous en Jésus- 
_ Christ »; se souvenir signifie ici : « garder 
un souvenir béni», se remémorer les fidèles 
en les bénissant et s'intéresser à eux dans 
les prières. 

Chaque épître de Paul — tant aux Éphé- 
siens et à leur chef Timothée qu'aux Ro- 


nous attribués ». Nous voyons : 
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mains, aux Corinthiens, ete... — est écrite, 
selon l’auteur des lettres d’Ignace, en vue 
des Éphésiens. « Ignace » aussi bien que 
«Paul » s'adresse à la communauté chrétienne 
de l’univers. Nous comprenons dès lors ce 
que dit Polycarpe aux Philippiens (III 2) 
au sujet de Paul : « Celui qui, lorsqu'il était 
près de vous, a enseigné devant les vivants 
(d’alors), avec soin et sûreté, la parole de 
vérité et qui, absent, vous a écrit des lettres 
dont la lecture vous a affermis dans la foi ». 
Nous ne connaissons en fait qu’une seule 
épître aux Philippiens : il s’agit donc ic 
de l’œuvre épistolaire intégrale de Paul. 
Chaque partie est, pour la forme, adressée 
à une communauté définie, mais destinée 
en réalité à toute la chrétienté, ici donc 
aussi bien aux Philippiens que la lettre citée 
plus haut l'était aux Éphésiens. Calvin. 
a écrit : « Bien que certaines épîtres de Paul 
soient adressées à des villes bien définies, 
d’autres à des personnages déterminés, sa 
doctrine est cependant destinée à tous ». 
Nous pouvons retenir cette conclusion : 
les épîtres ne sont pas destinées à des com- 
munautés ou des individus isolés, mais 
à l’Église chrétienne tout entière. 

. Les fautes de forme épistolaire — adresse 


NS 
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incomplète (Paul aux Éphésiens), absence 


d'introduction (Hébr.), de conclusion 
(Jacques), de début et de conclusion (I Jean) 
— furent regardées comme dénuées d’im- 
portance : d’abord, on ne chercha point 
à rechercher l’origine de ces « lettres ». 
Mais peu à peu, lorsque certaines commen- 
cèrent à prendre de la prépondérance et 
furent même devenues épîtres canoniques, 
on pensa qu’elles avaient pour auteur celui 
dont elles portaient le nom et qu’elles étaient: 
bien réellement destinées à ceux auxquels 


_ elles étaient adressées. 


La critique moderne conteste l’authenticité 
de plusieurs de ces épîtres : l’école de Tu- 


. bingue n’a guère regardé comme authen- 


tiques, parmi les treize épîtres de Paul, 
que les quatre principales (Rom., I et II Cor., 
Gal.). Mais Bruno Bauer, A. D. Loman, 
À. Pierson, R. Steck et W. C. van Manen 


ont reconnu que la forme épistolaire était 


fictive, et que ces épîtres n'étaient pas 


authentiques 1. 

Certains savants non radicaux, d’esprit 
sagace, sont plus voisins des opinions radi- 
cales qu’ils ne le croient eux-mêmes. Celui 


1. CE W. CG. van Manen apud The Expository Times, IX 
(1898), 205-211, 257-259, 314-319. 
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qui reconnaît, avec J. Weiss, que nous n’avons 


pas les épîtres originales de Paul, maïs 
que nous les possédons rédigées par quel-. 
qu'un d’autre, n’est guère éloigné du point 


de vue radical. Weiss prétend que la coris- 
cience scientifique oblige la critique à tenter 
la reconstitution de l’original et à se demander 
sans cesse si tel passage a été écrit d’un 
seul jet ou s’il est une agglomération com- 
posite. Ce serait là lettres bien étranges ! 


On écrit des lettres, mais on ne les compose. 


as de fragments : si l’épître aux Romains 
? 2 


par exemple, est l'œuvre d’un rédacteur | 
qui l’a composée de morceaux séparés, au | 
cas même où ces fragments seraient em- 


prüntés à des lettres authentiques de Paul, 
il est bien évident que l’ensemble ne forme 
pas une lettré authentique de l’apôtre, 
écrite à un moment donné, sous l'influence 
des circonstances, à la communauté de Rome. 
Il ne sera donc plus permis ici de faire appel 
aux relations qui existent entre les corres- 
pondants, relations qui devraient pouvoir 
nous expliquer bien des choses incompré- 
-hensibles à des hommes tellement posté- 


. rieurs à l’apôtre. Je dirai plus : cette manière . 


de voir fait que la tradition est déjà aban- 
donnée en principe. 


Lcu 
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Notre conclusion est donc que les épîtres 
ne sont pas des lettres dans le sens ordi- 
naire du mot, ce sont plutôt des traités didac- 
tiques et édifiants s’imposant avec autorité 
et soi-disant composés par des hommes 
très connus. Ces hommes figurent ici comme 
encore vivants, mais ils appartiennent en 
réalité à une génération disparue. Leurs 
premiers lecteurs ont dû déjà considérer 
ces lettres comme des échos du passé. 

Il n’est pas nécessaire de dissiper ici le 
malentendu selon lequel la fausse titula- 
ture, la « pseudépigraphie » d’un écrit sup- 
pose toujours une intention malhonnête ou 
frauduleuse. 


:[ — Les ÉPÎTREs DE Pau 


_ Cest chez les chrétiens pauliniens que 
nous rencontrons d’abord l'écrit de forme 
épistolaire : on distingue en effet les épîtres 
pauliniennes, les épîtres catholiques, les 
épîtres patristiques etc. 

Quatorze épîtres de Paul nous ont été 
transmises en recueil : treize d’entre elles 
présentent tant d’analogie qu’elles appar- 
tiennent sans doute au même cycle. La 
collection à dû se former graduellement, 


ne 








car un recueil de dix de ces épîtres a été 
utilisé par Marcion. 


L'ÉPITRE AUX ROMAINS. 
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Dédicace, bénédiction (1 1-7), introduction (I 8-15) pe 


et formule indiquant l’essence de la prédication évan- 


gélique (1 16 sq.). L’épître se divise en deux parties : 
dogmatiques (1 18-VIII 39 et IX 11) et une partie 


morale (XII 1-XV 13) suivie d’une conclusion (XV 44- 
XVI 27). 

L’évangile est un moyen de salut aussi bien pour 
les païens que pour les Juifs de la façon suivante : 


les païens doivent être punis de leur idolâtrie et de 


leur impureté (I 18-32) ; les Juifs ne valent pas davan- 
tage, et en dépit de léur circoncision, n’échapperont 


pas au jugement (II 1-29). Il est vrai cependant que | L 


les Juifs ont reçu d’infaillibles promesses divines 


(III 1-8), mais le fait de se conformer à la Loi ne sauve 


personne (III 9-20) : seule la foi en Jésus-Christ peut 
déterminer le salut (IIT 21-30). L’exemple d'Abraham 
le prouve (IV). Fruits de la justification (V 1-11). 
De même que la mort est venue par Adam, la vie vient 
du Christ (V 12-21). Morts avec le Christ, nous sommes 
ressuscités pour une vie nouvelle, en sorte que le péché 
ne doit pas régner parmi nous (VI 1-14). Devenus 
serviteurs de la justice (VI 15-23), nous sommes morts 
à l'égard de la Loi (VII 1-6); d’ailleurs c’est par la 
Loi que je connais le péché (VII 7-13) ; je ne fais pas 
ce que je veux, mais ce que je hais, malheur à moi! 
mais je rends grâces à Dieu par Jésus-Christ (VII 14- 
25). Ceux qui vivent selon l'Esprit ne seront pas con- 
damnés (VIII 1-11), ce sont des enfants de Dieu qui 
seront glorifiés avec le Christ (VIII 12-39). Tristesse 
de Paul au sujet de la condamnation des Juifs (IX 1-5). 

Seuls les élus constitueront le véritable Israël (IX 6-13), 
et cela n’est point injuste, mais un effet de la volonté 
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souveraine de Dieu (IX 14-33). La condamnation des 
Juifs a pour cause leur incrédulité (X); quelques- 
uns cependant ont été mis à part (XI 1-12) et Dieu 
n’a pas rejeté son peuple à jamais : un jour, païens 
et Juifs seront sauvés simultanément (XI 13-36). 
Vivez donc saintement et ne vous élevez pas au-dessus 
des autres (XII), obéissez aux puissances supérieures 
(XIII 1-8), aimez-vous les uns les autres et demeurez 
purs (XIII 9-14) ! Exhortation à la tolérance relative 
aux aliments et aux jours de fête (XIV). Ne soyez 
pas satisfaits de vous-même et soyez unis (XV 1-6)! 
Accueillez-vous les uns les autres comme le Christ 
vous a accueillis (XV 7-13). De Jérusalem Paul est 
appelé à prêcher jusqu'en Espagne et espère aller 
encore à Rome (XV, 14-33). Recommandations, 
salutations, exhortations, bénédictions et actions de 
grâces (XVI). : 


Cet écrit n’a d’une lettre que la forme : 
c’est plutôt un livre destiné à l'instruction 

à l’édification de tous les chrétiens indis- 
tinctement. On pourrait même l'appeler 
sermon en se fondant sur le passage : «l’évan- 
gile est, en effet, vertu de Dieu pour le 
salut de quiconque a foi, Juif d’abord, 
Grec ensuite. Car la justice de Dieu se 
révèle en lui de foi en foi, selon qu'il est 
écrit : « le juste par foi vivra » (1 16 sq.). 

Malgré l’unité de l’ouvrage, différents 
écrits ont été utilisés pour sa composition, 
ce qui serait étrange pour une lettre ordi- 
_naire. Le discernement des diverses sources 
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nous est aujourd’hui impossible, mais nous . 
devons remarquer : qu'il s’agit tantôt de 
l’universalité du péché et de ses consé- 
quences (I 18-III 20), tantôt de la justifi- 
cation par la foi (III 21-31), puis d'Abraham 
et de la foi (IV) et des fruits de la justifi- 
cation (V); que l’auteur réfute trois argu- 
ments antipauliniens (VI 1-14, VI 15-VII 6, 
VII 7-25), puis décrit le bonheur de la vie 
nouvelle (VIII), la condamnation des Juifs 
(IX-XI), et les devoirs du chrétien (XII- 
XV). C’est ainsi que des passages analogues 
sont groupés dans un même cadre ; de là 
des différences de forme et de fond : tantôt 
Israël est légal des païens (I-VIIT), tantôt 
il leur est supérieur (IX-XI). Tantôt l’au- 
teur est dialecticien subtil, tantôt 1l est 
moralisateur. L’unification de ces diver- 
gences est l’œuvre du rédacteur. 

La tradition fait de cette épître une lettre 
privée écrite de Corinthe en 59 par Paul 
à la communauté de Rome. Or, si cette 
lettre n’est une lettre que pour la forme, 
l'auteur n’en saurait guère être le Paul 
historique. L’adresse (I 2-6) révèle déjà 
non une lettre, mais un traité doctrinal. 
Nulle part ne se manifestent de relations 
particulières entre l’auteur et les destina- 
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_ taires ; ; des formes de rhétorique assez Inso- 
_ lites S'y présentent au contraire : « c’est 


* pourquoi tu es inexcusable, Ô homme, qui 


. que tu sois, qui te fais Juge. et tu t’imagines, 
_ Ô homme qui juges ceux qui font ces choses 


_ et qui fais de même, que tu échapperas 


_ au jugement de Dieu ? » (II 1-3)... « Je ne 
_ veux pas que vous ignoriez, frères, ce mys- 


_ tère » (XI 25)... « Je vous exhorte donc, 


frères. » (XII 1) :. La phrase : « toutes les 


communautés du Christ vous saluent » 


(XVI 16) est littéralement incompréhen- 
sible. Rien ne prouve que les opinions 
doctrinales et les recommandations morales 
de cette pseudo-lettre aïent été particu- 
Hièrement opportunes à Rome. De plus, 


_ tantôt les lecteurs semblent être des chré- 


tiens issus du judaïsme, tantôt ils semblent 


… convertis du paganisme, tantôt même l’au- 


teur s’adresse simultanément aux deux caté- 
_ gories de croyants. 

L'auteur dit qu’on doit être indulgent à 

_ celui qui a des scrupules d’observance et se 
restreindre pour ne le point scandaliser 

(XIV). Est-il possible d’écrire ainsi dans 

une lettre destinée également aux faibles 


4% Cf. IT 17; VII 1, 4; VIII 142; X 1. 
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sans leur faire affront ? Celui qui dit : 
« Moi, j'étais vivant, sans Loi, jadis (VIH 9) 
ne saurait être l'apôtee Paul Drogue qui 


a toujours vécu dans la Loi avant sa con- 


version. C’est un Paul dogmatique, tépre 
sentant ici toute l’humanité. 
On ne saurait se représenter les lecteurs 


comme des gens à qui on dévoile le pauli- :… 


nisme : ils semblent déjà le connaître, la 


communauté existe depuis si longtemps 


que sa foi est célèbre dans le monde (I 8), 
elle est déjà « remplie de toute sorte de. con- 
naissance » (XV 14 sq.) La conversion 
à la foi paulinienne a eu lieu à une date 
reculée du passé : « maintenant notre salut. 
est plus proche que quand nous sommes 
devenus croyants » (XIII 11); cette foi 
est exposée aux persécutions (XII 12-14, 
V 3-5, VIII 17 sqq.). | 

L'auteur est grec, et incline vers le catho- 
licisme naissant. Il a écrit probablement 
à Rome vers 125. Malgré le remaniement de 


tendance catholique, on reconnaît dans cette 


épître un fond gnostique, et quelques pas- 
sages — « Dieu ayant envoyé son Fils en 
forme de chair de péché » (VIII 3) et : « son 
Fils, né de la semence de David, selon la 
chair » (1 3) — rappellent le docétisme. 
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L'auteur entend par là que le Fils est apparu 
sous forme humaine et cependant n'était 
pas un homme, que Jésus avait une double 


origine. Dieu l’a livré pour nous aux puis- 


_sances inférieures qui règnent dans le monde 
_ des sens (VIII 32). En lisant la péricope sur 
- l’ardent désir de la création (VIII 19 sqq.), 
on ne peut s'empêcher de songer à la dis- 


tinction marcionite entre Dieu le Créateur 
et Dieu le Père qui délivre et bénit. « Paul » 
suppose un autre dieu à côté de « mon » 


_ Dieu (I 8) qui est Père (I 7, VIII 45). 


Cet écrit, probablement dans une forme 


a! 


plus originale, a dû être apporté à Rome par 


_… les soins des marcionites et rédigé à nouveau 


selon une tendance catholiquet. 


LA PREMIÈRE ÉPITRE AUX CORINTHIENS. 


Bénédiction (1 1-3). Joie que procure à l’auteur la 
situation florissante de la communauté (I 4-9). Il blâme 
les divisions (1 10-17). La prédication de la croix est 
plus admirable que la sagesse du monde (I 18-31). 


: Paul est inspiré par la vraie sagesse (IT), et recommande 
: d'éviter la division (III 1-5). Travaillant tous à une 


même tâche les prédicateurs verront leur œuvre éva- 
luée au jour du jugement (III 6-15). Malheur à celui 
qui détruit la communauté, ce temple de Dieu (III 


16-29), Soyez humbles (IV 1-13). Paul est le père 


14, Voir H. Derarosse. L'épitre aux Romains, Paris, 


_ Ricder, 1926. 
























spirituel de ses correspondants et viendra bientôt: 
sera-ce avec la verge ou avec la charité ? (IV 14- 
Grave cas d’impudicité ; sa punition (V 1-8); exh 
tation à fuir les débauchés (V 9-13). Interdiction de | 
porter des procès devant des juges païens (VI 1-11). 
Nouvelle exhortation à fuir l’impudicité (VI 12-20) 
Le mariage est un mal nécessaire (VII 1-7) ; à propos 
du divorce (VII 8-17) ; que chaque chrétien demeur 
en l’état où Dieu l’a placé avant sa conversion (VI 
18-24). Sans que le mariage soit un péché, Paul ne 1 
recommande pas (VIT 25-40). Manger des viand s. 
offertes à une idole n’est pas un péché, mais mieux 
vaut s’en abstenir pour l’amour des faibles (VIT 
L’apôtre travaille d’une façon désintéressée et s° 
force de se dominer (IX). Ne transgressez pas de: 
commandements de Dieu (X 1-13). Abstenez- -vous de 
l’idolâtrie et de la viande offerte aux idoles afin de ne 
séandaliser personne (X 14-XI 1). Les femmes doivent. 
éviter de se présenter devant la communauté ave 
la tête découverte (XI 2-16). Nécessité de célébrer 
la communion avec dignité (XI 17-34). Tous ceux qui 
reconnaissent Jésus pour le Christ sont inspirés par 1 
saint-Esprit, qui se manifeste de diverses façons 
(XII 1-11). La communauté est le corps du Chr 
(XII 12-31). Plus excellente que tous les autres cha 
rismes est la charité (XIII). Le don de prophétie est. 
supérieur à celui de « parler . en langue » (XIV 1-25 
Bon ordre des réunions, où les femmes doivent garde 
le silence (XIV 26-40). La résurrection des morts (XV). 
Collecte en faveur des chrétiens de Jérusalem (XVI 
1-4). Paul se rendra à Corinthe (XVI 5-9). Recom- 
mandations (XVI 10-18), salutations (XVI 19 sq.), 
salutation autographe de Paul comme conclusion … 
(XVI 21-24). QUES 


Cette épître semble être tantôt de l’apôtre À 
Paul Lou écrite par un autre (XVI +74 


— 
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tantôt de Paul et de Sosthène (I 1). Tantôt 
elle paraît destinée aux. Corinthiens conver- 
tis par Paul qu'il espère bientôt visiter, 
tantôt aux croyants de Corinthe avec toute 
la chrétienté. Nous y reconnaissons la forme 
épistolaire fictive : l’écrit est une lettre 
ouverte destinée à quiconque veut la lire, 
et la mention d’une correspondance régu- 
hère (V 9, VII 1) appartient à la forme 
littéraire. 

Malgré un effort vers la cohésion qui 
donne à cette épître une certaine unité, 
des considérations divergentes trahissent des 
emprunts à des écrits antérieurs !. 

L’artifice de la forme et de composition 
rendent caduque l’opinion traditionnelle fai- 
sant de cet ouvrage une lettre de l’apôtre 
Paul envoyée d’Éphèse vers 57 ou 58 à la 
communauté qu'il avait créé à Corinthe. 
Pourquoi l’apôtre qui allait la visiter (XVI 6) 
aurait-1l encore écrit cette lettre ? 

Relations entre auteur et destinataires, 
situation spirituelle de la communauté, na- 
ture des dissensions qui l’agitent, tout cela 
demeure dans l’ombre. Il s’agit probable- 
ment de polémique contre des hyper-pauli- 


1. Voir H. Derarosse. La première épîire aux Corinthiens, 
Paris, Rieder 1926. 
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nistes qui se jugent « sages », s’enorgueil- 
lissent (III 18, IV 6-13), méprisent les 
antiques mœurs juives (V 1 sq.) et n’ont 
confiance qu’en la gnose, sans manifester 
aucune charité (VIII 3, 9-13). 

L'auteur ne parle point comme un Juif 
de naissance : « pour les Juifs, je suis devenu 
Juif, afin de les gagner » (IX 20), « voyez 
Israël selon la chair » (X 18). Comme celle 
d’Apollos, son œuvre appartient au passé 
(I 6 sq.), ainsi que les souffrances des apôtres 
(IV 9). Paul n’est pas un maître vivant, 
mais une autorité supérieure à la commu- 
nauté, un idéal à réaliser : « je voudrais que 
tous les hommes fussent comme moi-même... 
il est bon de demeurer comme mot » (VII 
7 sq.). Il leur annonce qu’il viendra pour 
punir (IV 18-21), et très remarquable est 
ici le passage : « Est-ce avec un bâton que je 
dois venir chez vous, ou bien avec charité 
et esprit de douceur ? » (IV 21). Il convoque 
des assemblées où son esprit sera présent 
pour les guider (V 4) et sert d’intermédiaire 
entre le Christ et les chrétiens (XI 1). Il faut 
jeter un coup d’œil rétrospectif sur son 
œuvre et la comparer en étendue à celle des 
autres apôtres : elle forme un tout (XV 8-10). 
«Mon amour est avec vous tous en Christ 
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… Jésus», écrit-1l (XVI 24). II demande ailleurs 
que l'amour de Dieu soit sur ses lecteurs 
» (II Cor. XIII 13). 
La communauté a derrière elle un passé 
4 déjà notable : elle dispose d’une vie ordonnée, 
ï. - d’une hiérarchie (XII 28 sqq.), d’un anathème 
absolu ou partiel (V 5, 9-13). Une tendance 
4 d'esprit catholique se manifeste dans la 
recommandation de professer une même 
a _ foi : « Je vous conjure, frères, par le nom 
_ de notre Seigneur Jésus-Christ d’être tous 
Le accord ; qu il n’y ait point parmi vous 
_ dé divisions, mais soyez plutôt unis dans le 
_ même sentiment et la même opinion » 
(I 10). Le passage où Paul soutient que 
. Barnabé et lui ont droit à l’assistance de la 
. communauté (IX 6-15) indique des relations 
telles qu’on en trouve dans la Didache, 
alors que le fait de se faire baptiser pour les 
morts se rencontre pour la première fois 
_ chez certains disciples de Cérinthe et de 
Marcion. 
L'auteur est d’ailleurs un homme pra- 
_ tique, peu soucieux de la doctrine, mais 
_ bien surtout de la vie morale. Nous ne 
_ trouvons de développement doctrinal qu’au 
_ chapitre XV. À côté de l’auteur didactique 
"us et paisible de l'épitre aux Romains, nous 
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sommes ici en présence d’un orateur à l’es- 
prit vif, mobile, éveillé : il réunit ce quil 
croit opportun de dire et maintient son 
opinion contre ceux qui méconnaissent ou 
exagèrent le paulinisme. 

Nous avons la preuve qu'il écrit après 
l’épître aux Romains, car I Cor. suppose 
Rom. en divers endroits et serait parfois 
incompréhensible sans'elle (cf. I. Cor. XV 56 
et Rom. VII 8 sq). 


LA SECONDE ÉPITRE AUX CORINTHIENS. 


Suscription et vœux de paix (I 1 sq.). L'auteur re- 
mercie Dieu de l’avoir consolé dans l’affliction (I 3-11) 
et se propose de se rendre personnellement chez les 
Corinthiens (1 12-22) : c’est pour leur épargner des 


reproches. qu’il retarde son arrivée (1 23-II 4). Témoi- : 


gnez de la charité à un pécheur repentant (II 5-11). 
Paul glorifie Dieu (II 12-17) : les Corinthiens sont ses 
" lettres de recommandation (III 1-5) et son mimis- 


tère apostolique est plus glorieux que l’œuvre de. 


Moïse (III 6-11) qui était voilée (III 12-18), alors que 
Paul dévoile sans crainte la vérité (IV 1-6). Son cou- 
rage dans l’afiliction et son espoir de gloire (IV 7-18). 


Les fidèles auront un corps nouveau (V 1-10). Il sup-. 


plis les Corinthiens de se réconcilier avec Dieu (V 11-21). 
Souffrances et richesse spirituelle de Paul, son amour 
pour eux (VI 1-13). Fuyez les incrédules (VE 14-VII 1). 
Consolation de Paul à l’arrivée de Tite, qui apportait 
de bonnes nouvelles des Corinthiens (VII 2-7). La 
précédente lettre a eu d’heureux effets (VII 8-16). 
Collecte pour la communauté de Jérusalem (VIII sq.). 
Conduite de Paul quand il sera parmi eux (X 1-11) : 


’ 


( 


x 
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il ne les louera pas outre mesure (X 12-18). Au point 
de vue de la science, Paul n’est inférieur à aucun apôtre 
XI 1-6) ; il est désintéressé (XI 7-12 ; ses adversaires 
et faux disciples sont ouvriers de Satan (XI 13-15). 
Il se glorifie de son origine juive et de ses souffrances 
en Jésus (XI 16-33), de visions de Dieu (XII 1-10); 
sa supériorité et son désintéressement (XII 11-18). Il 
espère ne pas trouver la communauté en proie à des 
dissentions coupables (XII 19-XIII 4). Recomman- 
dations et salutations (XIII 5-13). 


Tant par la forme que par le fond, cet 
“écrit paraît être, à première vue, une lettre 
avec début et conclusion adressée par l’au- 
teur à des personnes qu’il a déjà visitées 
et chez lesquelles il retournera bientôt. 
Mais en réalité, on y trouve deux auteurs, 
Paul et Timothée (I 1). Souvent Paul écrit 
- seul comme l'indique le singulier (I 13°, 

. 15-17, 19, 23; IT 1-13...) ; dans un verset 
(I 13?) le singulier et le pluriel alternent 
d’une façon curieuse : « Car nous ne vous 
écrivons pas autre chose que ce que vous 
lisez et qu’aussi vous comprenez. Et j'espère 
que vous comprendrez jusqu’au.bout comme 
Vous nous avez compris en partie ». 

Les recommandations semblent destinées 
tantôt aux Corinthiens, tantôt à tous les 
chrétiens, et l’épître est également adressée 
«à tous les saints qui sont en toute l’Achaïe » 


(cf. IX 2, XI 10). 
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L'ouvrage présente une certaine unité 
et n’est point, comme on l’a parfois soutenu, 
une combinaison fortuite de passages déta-. 
chés. Mais son caractère composite se mani- 
feste néanmoins par les transitions et des 
traces de remaniements. C’est ainsi, par 
exemple, que les chapitres VIII-IX inter- 
rompent l’argumentation du chapitre VIT 
et sont eux-mêmes l’œuvre de plusieurs 
auteurs : alors que VIII traite uniquement 


de la collecte, IX 1 nous apprend qu'il is 


est inutile d’écrire à ce sujet et, cependant, 
tout un chapitre nouveau lui est consacré. 
L'auteur a remanié et fondu des morceaux 
antérieurs dans le dessein de glorifier Paul 
en décrivant ses rapports avec les fidèles ; 
il veut recommander la pratique de la cha- 
rité et défendre l’apôtre contre ses adver- 
saires, tout en instruisant et édifiant ses : 
lecteurs. 

D’après la tradition, ce serait cinq ans 
et demi avant la date de cette épître que: 
Paul aurait fondé la communauté de Co- 
rinthe, et il comptait alors la visiter pro- 
chainement. Pourquoi alors écrire cette lettre 
si délayée ? Les relations de l’apôtre avec 
les Corinthiens sont tantôt cordiales, tantôt 
incompréhensibles. Parfois il est plein de 
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zèle et de bienveillance à l’égard de la 
communauté qui lui est dévouée, d’autres 
… fois il est sévère et hautain en faisant des 
_remontrances. Pourquoi aussi les lecteurs 
_ ont-ils douté si vite de l’apostolat de Paul 
. qu'il art fallu le défendre ? 

_ De même que dans I Cor., les adversaires 
combattus ici sont les hyper-paulinistes : 
Paul est une autorité dans la communauté 
des fidèles, dont il forme le centre; les 
… souffrances de l’apôtre doivent la consoler 
… (I 3-11, IV 15), car il est son médiateur 
_ auprès du Christ et subit ces souffrances 
à la place des fidèles (I 6 sq.). Une décision 
_ de Dieu a déterminé sa condamnation à 
mort (I 9) en sorte qu'il est presque une 
apparition du monde divin, sa venue est 
une grâce (I 15). La vie de lapôtre est un 
tout complet appartenant au passé et dont 
on peut dire : « Ce dont nous nous glorifions 


_ est le témoignage de notre conscience, à sa- 
voir que c’est dans la sainteté et la sincérité 





de Dieu, non dans une sagesse charnelle 


_ mais dans la grâce de Dieu, que nous nous 


sommes comportés en ce monde, particu- 
hièrement envers vous » (I 12). 

La communauté, exposée à la persécution 
(1 4) est célèbre universellement (III 2); 
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il est question de lettres de recommanda- 
tion (III Ÿ) et le danger d’hétérodoxie n’est 
pas négligeable (XI 4), de plus la commu- 
nauté peut se comparer aux « autres com- 
munautés » (XII 13), tous détails semblant 
indiquer que célle-ci existe depuis longtemps. 
Le fond de II 1-11 et de VII 6-16, nulle- 
ment historique, est formé d’exemples cités 
pour l'instruction de la communauté. 

Cette seconde épître aux Corinthiens 
semble avoir été écrite peu de temps après 
la première, à laquelle elle se rattache. 


L'ÉPITRE AUX GALATES, 


Salutations et vœux (1 1-5). L’auteur reproche 
aux lecteurs d’avoir abandonné l’évangile de Paul 
(I 6-10) qui n’est pas dû aux hommes (1 11-24). Les 
apôtres, à Jérusalem, ont reconnu Paul (II 1-10), il a 
même osé reprendre Pierre (II 11-18). La Loi ne pro- 
cure aucune justice (II 19-III 9); malédiction de la 
Loi (III 10-20) ; sa valeur de préparation (III 21-24). 
Les fidèles héritent des promesses de Dieu à Abraham 
(III 25-29). La stricte observance légale est un escla- 
vage (IV 1-11). Puisque les Galates se sont comportés 
si bien à l’égard de Paul, pourquoi maintenant se 
laissent-ils arracher à lui ? (IV 12-20). Agar et Sara 
sont les figures de la Loi et de l'Évangile (IV 21-30). 
Ne vous laissez pas tenter par de faux enseignements 
(IV 31-V 12). La liberté spirituelle doit conduire à 
toutes sortes de vertus (V 13-VI 10). De sa propre 
main, Paul résume l’épître (VI 11-17). Bénédiction 
(NI 18). 


L 
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Cet écrit n’a de lettre que la forme. En 
effet, nous ne sommes fixés ici ni sur l’au- 
_ teur, ni sur les destinataires. Paul écrit-il 
seul ou avec d’autres (I 2, cf. I 8 sq.) ? 
- De: quelle Galatie s’agit-il : de la province 
romaine de cette dénomination ou de la 
véritable Galatie ? Cet antique problème 
demeure insoluble tant qu’on s'attache à 
l’authenticité de l’épître. Ainsi adressée, 
celle-ci ne saurait arriver à destination. 
Certains diront : elle a été portée par un 
messager qui savait dans quelles commu- 
 nautés il devait aller. Comment expliquer 
alors que, dans ce cas, aucune mention de 
ce trajet circulaire ne soit faite au cours 
débcette épître ? 

Tout ici est général, comme dans un 
… traité. Les relations entre Paul et les Ga- 
lates nous sont connues par des renseigne- 
ments contradictoires : la communauté, aux 
dires de l’épître, a été fondée par Paul 
assez récemment ([ 6-9) et jouit d’une 
_ grande considération (III 1, 5), mais par 
ailleurs, tentés par « quelqu'un » ou « plu- 
sieurs », ses membres veulent se faire cir- 
. concire (I 6 sq. ; IT T1; IV 8-11; VI 12 sq.). 
Paul s’exprime Haut avec cie tantôt 


… Avec la plus grande violence : ces alternatives 
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successives sont incompatibles avec le court 
espace de temps nécessaire pour dicter … 
cette lettre et ne permettraient pas l’inser- 
tion du passage II 15-21 dans l’intervalle. 

S1 les Galates étaient récemment conver- 
tis, comment pouvaient-ils comprendre cette 
épître ? Loman parle de « Hegel pour les 
sauvages », et s'ils étaient déjà assez mûrs 
pour accepter l’évangile paulinien, on com- 
prend mal une défection si rapide. C’est 
qu'il ne s’agit pas en effet de chrétiens isolés 
ou même d’une Église, mais de tous les. 
chrétiens pauliniens de Galatie qui veulent 
se faire circoncire et rendre ainsi vain le 
travail de Paul. 

Tantôt les Galates paraissent convertis … 
du paganisme (I 16, II 7-9, III 2, IV 8, 
V 2, VI 12), tantôt convertis du judaïsme 
et familiers avec la Loi (III 6-9, 13, 16-20, 
23 sq., V 1). Au cours de l’ouvrage on sup- 


hi 


pose à la fois l’un et l’autre, comme il con- 
vient à un livre mais non à une lettre adres- 
sée à un cercle bien défini. | 
Paul semble n’avoir rien concédé, à Jéru- 
salem, aux faux-frères intrus, « afin que la 
vérité de l’Évangile subsiste pour vous » (IT 5). 
Ce « vous » ne représente pas seulement des 


chrétiens galates. La signification paraît 
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; plutôt celle-ci : si Paul n’avait alors montré 
de la fermeté, la chrétienté tout entière eût 
reçu un évangile non pur, c’est-à-dire teinté 
de judaïsme. 
L'unité de D de n’est que relative 
set. son caractère composite est accentué 
par des sutures maladroites et les traces 
d’une lettre plus courte qui aurait existé 
chez les marcionites (cf. Petros et Cephas, 
- Hierosolyma et Hierousalem...). Comment 
. Paul lui-même aurait-il composé ainsi ? Si 
l'on veut saisir sa véritable pensée, il faut 
se reporter à d’autres lettres (pour II 17 sq. 
à Rom. VI sq., pour II 19 sq. à Rom. VI 
2-11 ; pour III 10 à Rom. II; pour III 41 
à Rom. III 20 ; pour III 13 à II Cor. V 21 ; 
à pour III 29 à ‘Ron IX 6 sq.; pour V 14 
_ à Rom. VII 8-12; ; pour V 16 à Rom. XVII 
‘à 12:23 ; pour VI 17 à II Cor. IV 10). 
Le "ie avoir énuméré toutes sortes de 
péchés, l’auteur écrit : « à propos de cela, 
_ je vous préviens, comme je l'ai déjà fait, 
_que ceux qui font ces choses-là n’hériteront 
pas le royaume de Dieu » (V 21) : or, c’est 
 vaimement que lon cherche quelque chose 
_ d’analogue dans ce qui précède ; mais on 
_ le découvre dans la première épître aux 
* Corinthiens (VI 9 sq), ce qui prouve que 
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l’'épître aux Corinthiens et l’épitre aux 
Galates sont destinées à un cercle unique 
de lecteurs : l’Église chrétienne en son 
ensemble. ï 
Cette lettre nous présente un ardent plai- 
doyer en faveur du paulinisme, notamment 
en ce qui concerne la justification par la 
foi et non par les œuvres de la Loi. Les 
détails de la vie de Paul, sous-entendus ici, 
son contact avec les Douze, ses relations 
avec les Galates: sont contradictoires et 
incompréhensibles. L’auteur commence par 
représenter Paul devenant, ex abrupto et. 
sans rien devoir àux hommes, chrétien 
paulinien (I 11 sq., 16), puis il déclare que 
la réflexion y a joué un rôle (II 16) et même 
qu'il est graduellement mort aux choses 
anciennes pour s'approprier les nouvelles 
(IT 19). Les paroles : « quant à moi, frères, 
si je prêche encore la circoncision, pourquoi 
suis-je encore persécuté ? » (V 11) prouvent 
que Paul, en qualité de chrétien, a prêché, 
et cela à des païens, la circoncision. Paul. 
représente ici la communauté jetant un 
coup d’œil rétrospectif sur une étape non 
paulinienne de la vie chrétienne. L’évangile 
de Paul n’est combattu que par des gens 
sans valeur et d’esprit étroit, car il a apporté 
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le véritable évangile avec lequel tous les 
esprits droits doivent être d'accord. 

Comment un homme peut-il concevoir 
l’idée de sentir à nouveau les douleurs de 
l’enfantement pour des enfants déjà nés 
(IV 19) ? On le comprend en considérant le 
passage comme une imitation — peu heu- 


reuse — de I Cor. IV 14 sq. où Paul se donne : 


le titre de père de la communauté parce 
que c’est lui qui l’a enfantée à la vie spiri- 
tuelle. 

Au verset IV 19 d’autre part, 1l est sous- 
entendu que le Christ n’est pas encore formé 
dans les Galates, c’est-à-dire qu'ils ne croient 
pas encore au christianisme paulinien ; dans 
le cas contraire ils n’auraient pu faire défec- 
tion : Christ aurait vécu en eux (II 20). 

Cet écrit contient une collection de prin- 
cipes directeurs de l'esprit chrétien. On y 
trouve l’excommunication (IV 17), et les 
catéchumènes ont besoin de préceptes pour 
faire part de leurs biens à leurs instituteurs 
(VI 6); ceux « qui étaient apôtres avant 


Paul » (II 6) sont considérés comme ayant 


formé jadis un véritable collège. 
L’épître est postérieure à celle aux Ro- 


mains et à celles aux Corinthiens. 





L'ÉPITRE AUX ÉPHEÉSIENS. : 


La critique considère les épîtres aux 
Éphésiens, aux Philippiens, aux Colossiens 
et à Philémon comme écrites durant la cap- 
tivité de Paul. 


Adresse et bénédiction (I 1 sq.). Paul loue Dieu pour 


ses bénédictions spirituelles (1 3-14). Actions de grâces : 


et prière pour les Éphésiens (I 15-II 10). Ils étaient 
autrefois, en tant que païens, dans une triste situa- 
tion (II 11-13) ; leurs privilèges en Christ (II 14-22); 
les païens participent aux promesses en Christ (III 1-13). 


Paul prie pour les Éphésiens (III 14-21) et les exhorte, 


comme membres du corps du Christ, à conserver 
l’unité parmi eux (IV 1-16) et à marcher purs (IV 17- 
V 5) comme enfants de lumière (V 6-21). Devoirs des 
époux (V 22-33), des enfants, des parents, des servi- 
teurs et des maîtres (VI 1-9). Revêtez-vous des armes 
de Dieu pour combattre les démons (VI 10-18). Paul 


: demande les prières des Éphésiens (VI 19 sq.). À pro- 
pos de la mission de Tychique (VI 21 sq.). Bénédiction 


(VI 23 sq.). 


Cet écrit se présente comme une lettre 


adressée «aux saints qui sont aussi croyants: 


en Jésus-Christ » par Paul, « prisonnier du 
Christ Jésus pour les Gentils », et remise 


par son cher frère Tychique ([ 1, III 1, 


VI 21 sq.). Or ce n’est là qu’une pure fiction 
littéraire : l'ouvrage est une lettre ouverte 
à toute la chrétienté, un traité sous forme 
épistolaire : il n’y a point trace de relations 
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Riu entre Paul et les Éphésiens 
chez qui il a demeuré si longtemps. 

Selon Chavannes, les trois premiers cha- 
pitres contiennent « une conception générale 
du christianisme » 1. L'auteur feint de con- 
naître les Éphésiens, mais il ne connaît 
leur foi que par ouï-dire (I 15), Alors qu'ils 
ont vraisemblablement entendu parler de 
lui (ITT 2), ils ont besoin d'être pleimement 
renseignés sur lui (VI 21 sq.). Et bien qu'il 
parle comme s'il avait autorité sur eux, 
il ne semble pas qu’il soit leur maître. 

. Rien ne paraît avoir motivé cette épître : 
ni incrédulité, ni faute morale chez les des- 
tinataires, qui semblent convertis tantôt 
du paganisme CMS ET T's EE 16 29 
III 1), tantôt du judaïsme {I 11 sq.), tantôt 
même des chrétiens d’origine diverse (E 15, 
Pan tiil 12 ; IV 17). 

ei encore, l'unité est composite, et l’au- 
teur suit d’anciens modèles et emprunte 
gertains passages, Comme dans l’épître aux 
Romains, nous pouvons distinguer une par- 
tie dogmatique (I-III) et une partie mo- 
rale (IV-VI),. À chaque instant lauteur 
s’approprie des fragments d’écrits juifs ou 


4. -La religion dans la Bible (1889), II 407. 
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chrétiens antérieurs et les modifie selon ses 
besoins. Quand il dit (III 3) : « comme je 
vous l’ai écrit brièvement », 1l fait allusion 
à Gal. I 12-16. C’est en réalité un commen- 
taire ancien sur un passage de l’épître aux 
Galates pour expliquer comment, à cet 
endroit, il faut comprendre l'opinion de 
Paul sur le mystère du Christ. Il est pro- 
bable que ée morceau était originellement 
destiné à être ajouté au recueil, déjà exis- 
tant, des épîtres de Paul, 

Paul est iei un homme plein d’autorité, 
prisonnier et souffrant pour la cause des 
Gentils, Sa prière pour les Éphésiens est effi- 
cace (1 45 sq.). Si l’on examine Act, XVIII 
19-21 et XIX 1-10, on s’aperçoit que la 
tradition qui attribue cette épître à Paul est 
erronée. 

L'école de Tubingue appelait les quatre 


“épîtres précédentes (Rom, I et II Cor, 


Gal.) les épîtres « cardinales » de Paul et 


les considérait comme authentiques, alors 


que celle aux Éphésiens lui paraissait une 
imitation postérieure. Cette école n’a pas 
remarqué que les divergences de cette épître 
avec les quatre autres ne sont pas plus 
considérables que les divergences des quatre 
épitres principales entre elles, Les cinq 
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lettres présentent au contraire une remar- 


quable analogie de conceptions, de forme, 
de fond, de langue et de style. 

Il est impossible que Paul ait composé 
ces quatre épîtres principales aux environs 


de 55-59 et que quatre-vingt ou cent ans 


plus tard il en ait paru une imitation si 
parfaite : les cinq lettres proviennent mani- 
festement du même milieu. 

L'auteur à une tournure d'esprit hellé- 
 nistique, et appartient aux temps post- 
apostoliques (IV 11). Son style trahit çà 
et là l’existence d’une liturgie (V 14, 19) 
et le tout ressemble fort à un sermon ins- 
tructif, disons à un manuel d’ecclésiologie. 
. Marcion et l’auteur de Col. IV 16 intitu- 
laient cette épître : « lettre aux Laodicéens ». 
Peut-être est-ce là sa première appellation, 
modifiée ultérieurement parce que Laodicée 
était moins connue et que cette communauté 
était dépente dans l’Apocalypse (III 14) 
d’une façon dépourvue de bienveillance. 


L'ÉPITRE AUX PHILIPPIENS. 


Adresse et bénédiction (I 1 sq.). Paul témoigne de 
son amour pour les Phihippiens (1 3-11) : son empri- 
sonnement est une cause de bénédiction pour l’évan- 
gile, c’est pourquoi il veut rester en vie (I 12-26). 
Soyez fermes (1 27-30), ayez l'esprit de Jésus-Christ 
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qui s’humiliait (II 1-11), exhortations diverses (II. 


12-18). Mission de Timothée et d’'Epaphrodite (II 


19-30). Exhortation à la joie (III 1). Avertissement ï n 
contre les judaïsants (III 2-11). Paul essaie d’atteindre 
le but idéal (TIT 12-16) et exhorte ses lecteurs à limi- 


ter (III 17-IV 1) et à acquérir toutes sortes de vertus 


(IV 2-9); aide qu’ils ont prêtée à Paul-(IV 10- pu À 


Saluts et bénédiction (IV 21-23). 


Nous avons ici, en apparence, une lettre 
de Paul et de Timothée (I 1 imité de IT Cor. 


I 1), ou de Paul seul qui apparaît tantôt 


comme homme libre et tantôt comme pri 


sonnier ([ 7, 13 sq., 17). D’après les obser- 


vations faites précédemment, nous consta: 
tons que la forme épistolaire est fictive ; 


à qui en effet remettre une lettre adressée 
« à tous les saints en Christ Jésus qui sont 
à Philippes, avec évêques et diacres »? 
(I 1) (pour cette addition cf. I Cor. I 2, 
IT Cor. I 1). 


Que Paul ait écrit de Rome à une commu- 


nauté fondée par lui (Act. XVI 12-40), cela 


n’a rien d'inadmissible ou d’invraisemblable 
en soi; mais il ne paraît pas qu'il ait pu 


écrire l’épître aux « Philippiens », où ne se. 


rencontrent aucun détail mentionné dans les 
Actes ni aucune allusion à cette fondation. 
Le fond ‘historique de cet écrit demeure 


vague, lauteur n’y parle de Timothée, . 


Î 
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d’'Epaphrodite, de Paul, de leur entourage 
et des Philippiens que d’une façon imprécise. 
Les liens de Paul ont ici üne grande impor- 
tance pour le christianisme (1 12-14, 24-26) : 
« Christ sera glorifié en mon corps, que ce 
soit par la vie ou par la mort » (I 20), ses 
faits et gestes constituent un facteur impor- 
tant de la vie chrétienne (I 27, II 12), 
et ses souffrances une règle de conduite {I 30, 
IT 17) : il est, en un mot, un exemple à suivre 
(HIT 47, 1V 9), 

Lés destinataires de cetté épitre nous 
sont représentés comine d’excéllents pau- 
hinistes (EL 3-6, IV 4, 4-9), mais l’auteur s’en 
prend aussi ävec vivacité à des zélateurs 
judéo-chrétiens (III 2, 114, 18 sa.) Si la 
forme épistolaire est une fiction, ces invectives 
ont été écrites parcé qu'il se rencontré 
partout des gens de cette espèce, Pourquoi 
est-ce précisément pour lamour des Phi- 
hppiens que Paul tient à la vie ? Il dit en 
effet : « Mieux vaudrait demeurer en chair 
à cause de vous, et dans cette persuasion, 
je sais que Je vous resterai à tous, et demeu: 
retai pour votre avancement ét pour la 
joie de votre foi, afin qué votre gloire gran- 
disse en Christ Jésus à mon sujet par mon 
retour chez vous » (1 24-26). Ces Philippiens 


A 
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représentent ici doutes lés communautés ; 
— mais alors la forme épistolaire n’est-elle 
pôint fictive ? (cf. I 19 ; IT, 2, 5, 12). 

L'unité de l’épître n’empêche pas d’y 
reconnaître les sources utilisées : lettres de 
Paul aux Romaiñs, aux Res aux 
Galates, 

II 6-11 nous fournit un concept fort 
voisin de celui que se faisaient les :gnos- 
tiques de la sagesse divine : née du Très- 
Haut, sans toutefois lui être égale, et dési: 
reuse de s'emparer de la grandeur divine. 
Le Christ n’a pas agi de la sorte et s’est 
efforcé d’égaler Dieu par d’autres voies, 

La communauté semble exister déjà depuis 
longtemps : il existe un servicé pour venir 
en aide aux prisonniers ( I1 25-30 ; IV 10-20), 
institution qui nous est confiué par l'écrit 
dé Lucien (f v. 170) suür la mort de Pere= 
grinus. 

La langue, le style ét le fond de cette 
léttré rappellent d’autres épîtres pauli- 
niennes. À des lettres qu'il jugeait trop 
doctrinales, l’auteur a voulu en joindre une 
plus pratiqué, car son attention $e fixe 
plutôt sur la vie morale. 

Ses conceptions sont paulinierines, mais 
il attache peu d'importance aux divergences 





M IE A PRESS TA DRIE Ne SINQUÈTS V0 NP 0 PAC a nt ES AMIE HE CAN A CRE ET Le 


136 LA LITTÉRATURE CHRÉTIENNE PRIMITIVE 





doctrinales : « Nous tous donc, parfaits, 
soyons dans ce sentiment ; et si vous sen- 
tiez autrement en quelque chose, Dieu vous 
révèlera encore ceci » (III 15; cf. I 18). 
Son idéal est d’aspirer à une conduite de 
plus en plus pure (III 12-16) et à l’harmo- 
nie parmi les fidèles (I 27, IT 1-8, IV 2 sq.). 
_ En ce qui concerne la date de compo- 
sition de cette épître, on peut direiseulement 
qu'elle est postérieure à celle des épîtres 
principales. 
L'ÉPITRE AUX COLOSSIENS. 


Paul et Timothée saluent les fidèles de Colosses 
{1 1 sq.). Action de grâces et prière (I 3-14). Grandeur 
. du Christ (I 15-23), dont Paul veut être l’apôtre (I 24- 
29) : il a beaucoup à lutter, et ils doivent rester fermes 
dans la foi (II 1-5); avertissement contre les faux 
docteurs (II 6-19). Avec le Christ ils sont morts à tout 
cela (II 20-23). Recherchez ce qui est divin (III 1-4). 
Exhortation à marcher purs en Christ, à l’amour, 
à la reconnaissance (III 5-17). Devoirs des femmes 
et des maris, des enfants et des parents, des serviteurs 
et des maîtres (III 18-IV 1). Exhortation à tous les 
fidèles (IV 2-6). Mission de Tychique et d’Onésime 
_ (IV 7-9). Salutations (IV 10-17). Salut autographe de 
Paul (IV 18). 


L'adresse est trop générale pour quil 
puisse être ici question d’une véritable 
lettre. L'auteur est évidemment Paul, 
quoique le début (I 1-12) en signale deux : 
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Paul et Timothée. L’apôtre y est présenté 
en qualité de prisonnier (IV 10-18), et même 
comme un martyr qui endure des souffrances 


sans nombre pour la bonne cause (I 24, 29; 


II 1). Il connaît ses lecteurs et ceux-ci le 
connaissent (1 3, 24; II 1, 5), alors qu’ail- 
leurs (1 4, 8) il est un inconnu peu ou pas 


au courant de ce qui les touche. La com- 


munauté de Colosses a été convertie au 
christianisme par Epaphras (I 7). 

Il semblerait que les destinataires soient 
des convertis du paganisme ([ 21, 27; 


II 11) ; mais d’autres textes indiquent qu'il 


s’agit d'anciens Juifs (II 4, 13). Bien souvent 


on ne peut expliquer le fond de l’épître que 


par des réminiscences de l’Ancien Testament 


et d’autres épîtres pauliniennes ; la repro-, … 


duction de ces textes est faite sans que 
rien n'indique qu’il s’agit d’une citation : 
« le Christ assis à la droite de Dieu » (IIT 1), 
réminiscence du Ps. CX 1, « à l’image de son 
créateur » (III 10) rappelle Gén. I 27. De plus, 
l’analogie avec l’épître aux Éphésiens est 
parfois frappante, mais cette dernière est 
la plus ancienne comme le prouve I 26, 
où il est question du « mystère caché au 
monde et aux générations » mais qui, Mmain- 
tenant, «est manifesté à ses saints, auxquels 
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Dieu a voulu fairé connaître la richesse de 
la gloire de ce mystère chez les Géntils ». 
Nous ne comprenons qu'il s’agit d’apôtres 
et de prophètes dans lé sens restreint, et 
non de saints dans le sens général du mot, 
que si nôus nous rappelons Éph. HI 8. 
Peut-être l’auteur a-t-:1l connu l’épître aux 
Éphésiens sous le nom d’épître aux Laodi- 
céens (II 4, IV 13-16). 

La tradition qui présente l’épître comme 
écrite de Rome pär l’apôtre Paul aux envi- 
rons dè 63 he peut pas se soutenir. Le début 
de l’épître ést uné imitation de IE Cor. I 1. 
Paul a ici uñe autorité doctrinale, ét on 
supposé que tous les chrétiens le connaissent : 
c’est li qui complètera la somme de souf- 
frances qui seront encore subies après la 
mort du Christ pour la communauté (Ï 24). 
Le christianisme est déjà prêché dans Île 
monde entier (1 6, 23), il existe des relations 
entre les communautés (IV 16) : tout cela 
indique pour l’épitre aux Colossiens une date 
postérieure à celle que lui assigne la tra: 
dition. | 

L'ouvrage est un traité édifiant et doc- 
trinal, sous forme épistolaire, propre à être 
lu däns les assemblées (IV 16). Les faux 
docteurs combattus ici sont adeptes ri- 
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goureux de l’antien paulinisme : cette ten- 
dance n’était plus désirable dans le catho: 
licisrhe. L’auteur proteste en particulier 
contre l’adoration des anges et l’ascétisme 
(1 18, II 20 sq.) 

L'ÉPITRE A PHILÉMON, 

Abandonnant ici l’ordre du canon du 
Nouveau Téstament, nous passerons main- 
ténant à l’épîire à Philémon (la 136 du 
recueil paulinien), parce qu’elle présente 
des points de contact avec l'épitre aux 
Colossiens. 

Adressé ét bénédiction (1-3), Paul rend grâces à Dieu 
pour l’âmour et la foi de Philëmon (4-7). Son esclave 
Onésime s’est échappé et Paul lé rénÿoie en éxhortant 
Philémon à le traiter chrétiennement (8-20). Conclu- 
sion (21-25). 

Get écrit a l'apparence d’une lettre, mais 
nous voyons cependant qu'il ne s’agit pas 
d’une lettre ordinaire, parte que tantôt 
Paul seul, tantôt Paul et Timothée en sont 
l’auteur (1); le destinataire de l’épître se. 
nomme Philémon et néanmoins c’ést à un 
plus grand nombre, à une communauté que 
l’épîtré s’adrèsse ; le morceau : n’ést pas 
écrit d’un seul jet et sans cesse l’auteur 
s'inspire d’autres lettres pauliniennes (Eph., 
Colos.) qu’il suit avec plus ou moins d’exac- 
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titude. Le nom d’Onésime (11) est emprunté 

à Col. IV 9, bien que rien n’y indique 
Fe äl s’agit d'untescleve: ; Timothée (I 1) 
vient de Col. (I 1); « prisonnier de Jésus- 
Christ » est un terme technique, une qualité 
déterminée, synonyme d’apôtre (cf. Col. 
I 1, Eph. III 1, IV 1) ; la formule : « grâce 
soit à vous, et paix de la part de Dieu notre 


Père et du Seigneur Jésus-Christ » (3) est 


identique à Eph. I 2. 

Le modèle étant pseudépigraphe, l’imi- 
tation l’est aussi. La composition est toute 
fantaisiste : les noms sont tous empruntés 
à Coloss. (I 7, IV 9 sq., 12, 14) ; l’esclave 
fugitif se rend à Rome où il rencontre Paul 
et devient chrétien ; Paul ignore même les 
relations entre PR et Philémon et si 
le premier était coupable ou redevable envers 
le second (11). 


‘Ici encore « Paul » est un personnage 


doctrinal qui ne se contente pas d’écrire 
.des lettres durant sa captivité, mais qui 


« engendre des enfants spirituels » : « je te 
prie pour mon enfant que j'ai engendré 
dans les liens, Onésime » (10). L’auteur 
attache une grande importance à la cap- 


tivité de Paul (I 9), et le martyre est en 
vénération, 
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Pour compléter ce qu’Eph. et Coloss. 
nous font connaître des esclaves, on ajoute 
ici qu'il leur est interdit de déserter, mais 
que leur maître chrétien ne doit pas s'ir- 
riter même quand ils y auraient donné lieu : 
son point de vue doit être une fraternité 
perpétuelle (15 sq.). 

Hugo Grotius avait déjà montré l’ana- 
logie de cette épître avec le plaidoyer de 
Pline (IX 21, 24) pour un affranchi de 
Sabinianus qui s’était rendu chez lui, qu'il 
avait renvoyé avec une lettre pour Sabi- 
nianus et qui fut repris par celui-ci dans sa 
maison. Peut-être l’auteur à Philémon s’est-il 
inspiré de ce modèle, mais dans un esprit 
chrétien. 


LA PREMIÈRE ÉPITRE AUX THESSALONICIENS. 


Adresse (I 1). Paul rend grâces à Dieu pour les vertus 
des Thessaloniciens (1 2-10). Ils savent qu'il leur a 
annoncé le Christ d’une façon désintéressée (II 1-12). 
Ils ont subi des persécutions pour l’amour du Christ 
_ (II 13-16). Ne pouvant se rendre chez eux (II 17-20). 
Paul leur a envoyé Timothée (III 1-5) qui a fait d’eux 
un rapport très satisfaisant (III 6-13). Il les exhorte 
à se bien conduire, à s’aimer les uns les autres, à vivre 
paisibles et actifs (IV 1-12). Sort réservé aux morts 
lors de l’avènement de Jésus (IV 13-18) ; le Seigneur 
vient à l’improviste (V 1-11) : conduisez-vous comme 
des enfants de lumière (V 12-24). Salutations et béné- 
dictions (V 25-28). 
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La forme épistolaire apparaît fictive à 


l'examen du verset (1 1) où Paul, Silvain 
et Timothée écrivent ensemble une lettre 
à un cercle déterminé de personnes : il est 
difficile de penser à plusieurs auteurs (I 2 sq., 
IL 4-6, III 1-6, V 27), mais il arrive que le 
pluriel représente Paul seul {II 18) : « nous 
avons eu l'intention d'aller chez vous, — 
moi Paul une fois, deux fois, — et Satan 
_ nous en a empêchés ». Si e’est à la commu- 
nauté de Thessalonique que l’épître est 
adressée, les mots : « Je vous adjure par le 
Seigneur de lire la lettre à tous les frères » 
(V 27), n’ont aucun sens. L'adresse est très 
générale, les remontrances cadrent mal avec 
les éloges que reçoivent les Thessaloniciens, 
de même également l’apologie que fait Paul 
de lui-même avec le crédit dont il semble 
jouir chez les Thessaloniciens. 

L'auteur, sans copier les lettres pauli- 
miennes plus anciennes, s’en inspire cepen- 
dant librement, Pour la combinaison Paul- 
 Sylvain-Timothée (I 4) ef. II Cor. I 19, 
pour I 5, cf. Ï. Cor. IV 20, pour 1 8, cf. Rom. 
1 8, pour [ 10, cf. Rom. II 5, ef. VIII 9 
et Eph. V 6, Col. III 6, ete. 


L'épître tout entière nous paraît avoir 


été écrite non à de nouveaux chrétiens, 
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mais à des convertis d’ancienne date aux- 
quels il n’était pas superflu d’adresser des 
exhortations. Les persécutions ont commencé 
(1 6, IT 14, HIT 3 sq.), les relations aveo les 
conducteurs sont établies (V 12 sq.) et ils 
redoutent le sort des morts (IV 13 sqq.). 
Paul est un prédicateur glorieux, non plus 
un homme ordinaire (I 5 sq., IX 6-11, III 
7 sq.) ; ailleurs il est en butte à la calomnie, 
à la persécution et doit se justifier ! (IT 3-12). 
Il arrive que des lettres soient lues à des 
grandes. assemblées, pour les édifier, les 
consoler et les exhoïter (V 27), Des rela- 
tions existent entre tous les membres de la 
chrétienté (V 26). 

Cette épître a vu le jour dans le même 
milieu et à la même époque que les autres 
leïtres pauliniennes. 


LA SECONDE ÉPITRE AUX THESSALONICIENS. 


Adresse (1 4 sq.). Paul rend grâces à Dieu peur tous 
les biens spirituels dont jouissent les Thessaloniciens 
(I 3 sq.). Leur oppression sera une preuve du juste 
jugement de Dieu à l’avènement du Christ (1 5-12). 
Qu'on n’attende pas trop tôt la venue du Christ (II 
1:12). Paul rend grâces à Dieu pour leur foi et les 
exhorte à la fermeté (II 13-17), à la vie tranquille et 
active, et demande des prières (IIT 1-16). Salut auto- 
graphe et bénédiction (TIT 17 sq.). ie 
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Cette épître est apparentée aux précé- 
dentes par la forme et le fond. Les auteurs 
supposés sont Paul, Silvain et Timothée (I 1) 
ou Paul seul (II 15, III 17) ; l’adresse aux 
Thessaloniciens est également fictive. Parmi 
les épîtres pauliniennes, l’auteur utilise en 
particulier I Thess. Même procédé de ré- 
daction : passé digne de louange de ses desti- 
nataires, parousie, exhortations ; le paral- 
lèle est surtout frappant III 8 « avec peine 
et fatigue, nuit et jour, nous avons travaillé 
pour n'être à charge à aucun de vous », 
avec I Thess. II 9. C’est là sûrement la 
reproduction du passage [I Thess. que l’au- 
teur de IT Thess. avait sous les yeux, car 
on ne se rappelle pas ainsi ce qu’on a soi- 
! même écrit autrefois. À part II 2-9 et 11 sq., 
il n'y a que neuf versets dans la seconde 
épître qui n'aient leur équivalent dans la 
première. 

L'auteur veut compléter l'épitre précé- 
dente dans là crainte des conséquences 
fâcheuses qui pourraient résulter de l’an- 
nonce faite par elle du proche avènement 
du Seigneur : bien des choses encore pré- 
céderont ce jour (II 1-12). C’est pourquoi, 
« frères, tenez-vous fermes, et attachez-vous 
aux traditions dont vous avez été instruits 
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soit oralement soit par lettre de nous » 
(II 15) ; 1l faut vivre loin du désordre et 
travailler (IIT 6-12). 

On suppose ici que la communauté est 
depuis longtemps chrétienne (1 3, II 15, 
III 6), les persécutions sévissent (1 4 sq., 
6 sq.), l’anathème est en vigueur (III 14), 
la fidélité aux traditions pauliniennes re- 
commandée (II 15, III 6) ; d’autres lettres 
ont été attribuées à Paul (II 2, 15). | 

Cette épître a été composée après I-Thess., 
dans un milieu identique. 


LA PREMIÈRE ÉPITRE A TIMOTHÉE. 


Depuis plus d’un siècle, et à cause de leur 
contenu, on appelle « pastorales » les deux 
épîtres à Timothée et celle à Tite : « elles 
concernent en effet l'institution des pasteurs 

et la discipline ecclésiastique » ?. 


Adresse et prière (1 1 sq.). L’auteur exhorte Timothée 
à surveiller ceux qui répandent de mauvaises doc- 
trines (I 3-7). La Loi ne sert qu’à la condamnation 
des pécheurs (I 8-11). Paul a obtenu miséricorde 
(I 12-17). Combattez le bon combat (I 18-20); la 
prière pour tous (II 1-7). Règlement pour les hommes 
et les femmes dans les assemblées (II 8-15) ; évêques et 
diacres (III 1-13). Le grand mystère du christianisme 


4. A. Loisy. Les livres du Nouveau Testament (Paris, 
Nourry, 1922), p. 204. 
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(III 14-16), Les rénégats (IV 1-5). Règle générale de 
conduite pour Timothée (IV 6-16) à l’égard de toutes 
sortes de personnes (V 1-VI 2). Contre les faux docteurs 
(VI 3-5). Recommandations diverses et salutation 


(VI 6-24). 


D’après la forme, nous sommes ici en pré- 
sence d’une lettre de Paul remplie de conseils 
et adressée non plus à une communauté, 
mais à son fils spirituel Timothée, demeuré 
à Éphèse. Ces conseils ont pour objet cer- 
tains égarements qui se produisent dans la 
doctrine et l’organisation de la communauté. 
Mais cette épître n’est pas une lettre et son 
véritable destinataire n’est pas une per- 
sonne mais un cercle étendu de personnes. 
Peu naturelles en effet seraient la péri- 
phrase qu'emploierait, s'adressant seule- 
ment à son disciple Timothée, Paul « apôtre 
de Christ Jésus selon la commission de Dieu 
notre Sauveur et de Christ Jésus notre 
espérance » ([ 1), ainsi que les révélations 
sur son passé (I 12-14). On sent que les mots : 
« en attendant que je vienne » signifient 
« toujours » : 1l faut continuer de s’appliquer 
à la lecture, à l’exhortation, à l’enseigne- 
ment (IV 13). Dans un passage (VI 6-16), 
l’auteur en vient à oublier qu’il s’agit d’une 
lettre et écrit un sermon qui s'adresse à de 


ÉPITRES 147 





multiples destinataires plutôt qu’à un seul 
« homme de Dieu » (VI 11). La conclusion 
implore la grâce pour plusieurs. 

L'auteur a des réminiscences de ses lec- 
tures : il cite un hymne (III 16) ; ailleurs 
(V 19°) 11 s'inspire de Deut, XIX 15, et 
utilise un recueil de lettres pauliniennes 
(1 8 cf, Rom. VII 12, 14; I 11? appendice 
sans signification inspiré de Gal. II 7; ef, 
I 20 et I Cor. V 5; II 14 et IT Cor. X13; 
V 17 sq. et I Cor. IX 9 ; VI 19 et I Cor, III 
10-12, Eph. IT 20). 

Les rapports sous-entendus ici entre Paul : 
et Timothée et les circonstances dans les- , 
quelles ils vivent nous sont inconnus d’ail- 
leurs. 

Examimée en soi, cette situation est invrai- 
semblable : le prédicateur Paul part en 
voyage et laisse le jeune Timothée (I 3) 
à la tête d’une communauté déjà ancienne, 
où s'élèvent toutes sortes de difficultés. 
Or si Paul pensait venir très peu de temps 
après, cette lettre était inutile (III 14, IV 13). 
On ne s'attend pas non plus à un langage 
aussi officiel dans une lettre privée (I 1). 
Dans les passages personnels à Timothée, 
certaines recommandations étonnent de Paul 
à un compagnon de voyage demeuré en 


f 
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arrière. Il est étrange par exemple que 
Timothée se soit laissé prendre au piège de 
l’avarice (VI 11) ou ignore les recomman- 
dations à faire aux riches (VI 17). La fiction 
est très nette ici : « Je t’écris cela, espé- 
rant que J'irai te voir bientôt, mais c’est, 
si je tarde, pour que tu saches comment 
te comporter dans la maison de Dieu qui 
est la communauté du Dieu vivant, soutien 
- et support de la vérité » (III 14 sq.). 

_ Paul est l’apôtre plein d'autorité, l’homme 
de l’évangile (I 11; II 7), qui doit veiller 
à la propagation de la bonne doctrine ; 
il personnifie le pécheur converti (I 16). 
Par rapport au sien, il semble que le temps 
actuel doive représenter, par opposition, 


«les derniers temps » (IV 1) ; il existe encore 


une mauvaise Gnose (VI 20). 

On a dit qu'ici le paulinisme devenait 
catholicisme : cela est vrai dans une cer- 
taine mesure, à condition de ne point oppo- 
ser la première épître à Timothée aux autres 
épîtres pauliniennes, car il en est ainsi aussi 
des autres. 

Les mythes et les généalogies auxquels 
il est fait allusion (I 4, IV 7, VI 20) sont peut- 
être les récits de la nativité et les généalo- 
gies de Jésus, qui n’appartenaient pas encore 
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au plus ancien évangile. Clément d’Alexan- 
drie nous apprend pourtant (Eusèbe VI 14, 
5) que les évangiles à généalogie sont anté- 
rieurs à ceux qui en sont dépourvus, d’où 
il résulterait que Marc est postérieur à 
Matthieu et au Luc que nous possédons 
actuellement. Mais il ne s’ensuit nullement : 
que l’évangile ait commencé par une liste 
généalogique ; au contraire, Marc aura pro- 
bablement suivi la vieille tradition docète 
(cf. Act. I 22, X 37, XIII 32 sq.). Ces généa- 
logies ont été ajoutées pour rendre plus 
humaine la vie du Seigneur. 

Marcion ne les avait pas. Elles servaient 


à soutenir l’opinion faisant de Jésus un être 


humain descendant de David (par une vierge, 
selon Isaïe) contre les conceptions pauli- 
niennes et gnostiques faisant descendre le 
Christ du ciel ou s’unir à Jésus lors de son 
baptême. 

L’épître a été écrite aux environs de 140. 


LA SECONDE ÉPITRE A TIMOTHÉE,. 


Adresse (I 4 sq.). Paul rend grâces à Dieu pour les 
vertus de Timothée (I 3-5) et exhorte celui-ci à la 
fidélité et à la persévérance (1 6-14). Matières per- 
sonnelles (1 15-18), recommandations (II 1-13). Que 
Timothée évite les faux docteurs (II 14-20) — des 
temps difficiles vont venir (IIT 1-9) — et « demeure 
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dans sa foi » (III 10-17). Nouvelle éxhortation (IV 1-5). 
Paul pense que la couronne du martyre lui est réservée 
(IV 6-8); circonstances difficiles dans lesquelles il se 
trouve : 1l espère la délivrance (IV 9-18). Salutations 
at bénédiction (IV 19-22), 

L'interprétation traditionnelle fait de cette 
épître une lettre écrite de Rome par Paul 
à Timothée, qui résidait alors à Éphèse 
(I 18, IV 19). Mais, cette fois encore, la forme 
épistolaire est affectée. Le début, raide et 
officiel : « Paul, apôtre de Christ Jésus par 
la volonté de Dieu selon la promesse de vie 
dans le Christ Jésus » (1 1), ne concorde 
pas avec les rapports étroits de Paul avec 
son fils spirituel ; 1l en est de même pour 
les passages I 3, 11 sq. ; II 9, III 11, IV 6-9 
où l’auteur disserte longuement de sa qualité. 
. Timothée représente le type du pauliniste 
pur : « Gardant souvenir de la foi sans feinte 
qui est en toi; comme elle fut d’abord en 
ta grand'mère Loïs et en ta mère Euniké, 
j'ai confiance qu'elle est aussi en toi » (I 5) ; 
et plus loin : « tu as éu attention et part 
à mon enseignement, ma conduite, mon 
dessein, ma foi, ma patience, ma charité, 
ma constance » (III 10). La plupart des 
éxhortations contentes dans cette épître 
sont nettement destinées à un public plus 
étendu. 
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- L’écrit manque d'unité, et les emprunts 
— surtout à I Tim. — sont constants 
(ef. I 1 sq. et I Tim. I 1 sq., 1 6 et I Tim. 1 14, 
I 13 ét I Tim. I 16, 10, etc...) ; plusieurs 
passages même sont incompréhensibles si 
l’on n’a soin de les rapprocher de leur paral- 
lèle dans I Tim. 

Bien que Paul soit prisonnier, il est 
l’Apôtre, une autorité qui réprimande de 
loin et règle tout. Il souffre à cause d’autres 
personnes (II 10) et est l’objet d’un religieux 
intérêt (1 8, 16) : c’est, en un mot, lé repré- 
sentant de la doctrine orthodoxe (I 13, 
125 1V5), ù 

L'auteur inconnu considère le christia- 
nisme paulinien comme en danger, car on 
ne s’en tient plus à l’antique conception : 
il s'élève notamment contre les hyper-pauli- 
nistes qui n’attendent pas de nouvelle résur- 
rection parce qu’ils sont morts et ressuscités 
en esprit avec Jésus. L'auteur s'élève contre 
ce ver rongeur (II 16-18, III 6, IV 3 sq.). 
Ce n’est d’ailleurs pas la première fois dans 
l’histoire qu’un point de vue combattu 
comme uné innovation est en réahté pri- 
mitif : le paulinisme est dépouillé ici de ses 
arêtes vives et remanié dans un sens catho- 
lique. C'est pourquoi, dans cette misérable 
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réédition abrégée de I Tim. qu'est la seconde 
épître à Timothée, disparaît la polémique 
contre les généalogies et l’ascèse, deve- 
nues maintenant acceptables et utilisables 
par l’Église. 

L’épître a probablement été écrite vers 150. 


L'ÉPITRE A TITE. 


Adresse (I 1-4). Qualités requises pour l’épiscopat 
(I 5-9). Les faux docteurs (I 10-16). Instruction aux 
chrétiens de tout âge et de toute condition (II 1-10). 
La miséricorde de Dieu a été manifestée pour que nous 
puissions vivre purs (II 11-15). Il faut être soumis 
à l'autorité et vivre en paix (III 1-8), fuir les discus- 
sions (III 9-11). Questions personnelles, bénédiction 
(III, 12-15). 


Sous forme de lettre adressée par l’apôtre 
Paul à Tite, demeuré en Crète pour y consti- 
tuer des presbytres, nous avons un écrit 
destiné à un public étendu : ceci résulte 
de la formule inattendue : « la grâce soit 

avec vous tous » (III 15?) En outre, des 
expressions comme : « Paul, serviteur de 
Dieu, apôtre de Jésus-Christ selon la foi 
qu'ont les élus de Dieu... » (I 1) et : « pré- 
dication dont j'ai été chargé par commu- 
nication de Dieu notre Sauveur, àTite son 
véritable enfant en commune foi » (I 3-4 ), 
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ainsi que les instructions générales (II 1- 
IIT 11) dénotent une lettre ouverte. 

Malgré son unité, cette épître a emprunté 
à. d’autres (Rom., Gal., Éph., surtout I et 
II Tim.), plusieurs passages ne s’expliquent 
que si on a sous les yeux les deux, autres 
épîtres pastorales (cf. I 2 et IT Tim. I 9 sq. ; 
I 3 et I Tim. IT 6, I 4 et I Tim. I 2, etc...) 


L’écrit est relativement récent, car Paul. 


y parle comme chef de la chrétienté (I 1, 
III 12-15) ; son extraordinaire autorité est 
exprimée ainsi : « Je t’ai laissé en Crète, 
afin que tu mettes ordre à ce qui n’est point 
achevé et que tu institues en chaque ville 
des anciens, comme je te l’ai prescrit » (I 5). 
Il existe une foi commune (I 4) et l’on peut 
parler d’une parole conforme à la vraie 
doctrine (I 9). Les communautés sont an- 
ciennes (1 6-9), en sorte qu'il s’y produit 
déjà des hérésies (III 10 sq.). 

Sous le nom de Paul, l’auteur veut main- 
tenir la tradition paulinienne. Il n’indique 
pas le motif spécial qui l’aurait poussé à 
écrire, et pensait sans doute que des œuvres 
comme Î et II Tim. avaient d’excellents 
résultats pratiques ; 1 écrit donc dans un 


esprit analogue mais généralement plus su- 


perficiel quant au fond, plus court quant 
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à la forme. Il préconise un christianisme 
« sain » et pratique ; la mystique du pauli- 
nisme disparaît presque complètement chez 
lui alors que la vie éternelle passe au premier 
plan. 

L’épître a dû être écrite vers 150. 


Il. — L'Évîrre Aux Hégreux 


Considérations sur l'excellence du Fils comparé 
aux anges (1 1-14), Il faut l’écouter (II 1-4), car il 
s’est humilié pour nous délivrer (II 5-18) ; sa supério- 
rité sur Moïse (III 1-6). À propos du repos promis 
par Dieu aux fidèles (III 7-IV 11). La parole de Dieu 
est efficace et il connaît l’homme (IV 12 sq.). Jésus 
souverain sacrificateur miséricordieux (IV 14-16) 
sélon l’ordre de Melchisédech (V 1-10). Difficulté du 
sujet (V 11-14). Exhortations à la persévérance (VI 
1-12). Souverain sacrificateur selon l’ordre de Melchi- 
sédech, le Christ Pire Abraham et les prêtres lévites 
(VI 13-VII 28) : il est le grand-prêtre du tabernacle 
céleste (VIII 1-5), le médiateur d’uné nouvelle alliance 
(VIII 6-13). Sacrifice ancien et le parfait sacrifice du 
Christ (IX). Les sacrifices légaux ne délivrent pas, 
mais seulement célui du Christ (X 1-10), qui à eu 
lieu une fois pour toutes (X 11-18). Ne devenez pas 
des rénégats (X 19-39) : exemple des fidèles de l’Ancien 
Testament (XI); persévérez (XII 1-17). La Nouvelle 
Alliance est supérieure à l’ancienne (XII 18-29). Exhor- 
tation à diverses vertus (XIII 1-17). Priez pour nous 
(XIII 18-23), Salutations et bénédiction (XIII 24 sq.). 


D’après la tradition, cet écrit serait une 
lettre de l’apôtre Paul,. mais il lui manque 
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l’adresse et la bénédiction initiale (comme 
I Jean et II Clém. ; Jac. n’a pas de conclu- 
sion). Plusieurs passages (VII-X 18, XI 
& sqq.) font plutôt penser à un traité qu’à 
une lettre privée ; ce n’est pas fortuitement, 
mais intentionnellement, que la forme épis- 
tolaire a été adoptée ; d’ailleurs l’ouvrage 
est d’une étendue trop considérable pour 
une simple lettre et l'adresse « aux Hé- 
breux » insuffisante pour la faire parvenir 
à destination. 

Qui sont ces Hébreux ? Aucune indica- 
tion nette de léurs rapports avec l’auteur, 
représenté ici tantôt comme une autorité 
(II 1, 8-6; V 11-VI 8; X 19 sqq.), tantôt 
comme l’égal de ceux auxquels il s'adresse 
(XIII 7, 17, 24), comme un ami, un maître, 
ou bien quelqu'un qui leur est tout à fait 
étranger. Il appartient —- il en convient 
lui-même —— à une génération postérieure 
au plus ancien christianisme : « le salut qui, 
ayant commencé en prédication par le Sei- 
gneur, à été confirmé pour nous par ses 
auditeurs » (II 4). Si l’auteur n’a pas per- 


sonnellement entendu le Seigneur, ce n’est 


pas non plus Paul qui se dirigeait selon 
l'évangile qui lui avait été personnellement 
révélé. Il parle cependant de son frère 
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Timothée, auprès duquel il espère bientôt 
retourner (XIII 9, 23). 

Tantôt les lecteurs semblent avoir atteint 
un degré assez éminent de christianisme 


| (VI 9 sqq., X 32 sqq.), tantôt au contraire, 


ils paraissent demeurés assez bas (III 12-14, 
XII 15). Ces données très diverses surpren- 
nent quiconque considère l’ouvrage comme 
une lettre adressée à un milieu déterminé ; 
n'est-il pas étrange également de demander 
de saluer « tous les saints » (XIII 24) ? 


Les destinataires semblent gens de culture 


très diverse et d’origine tantôt juive, tantôt 
païenne. Ils ont des conducteurs remar- 
quables (XIIT 17, 24), mais éprouvent néan- 
moins le besoin d’autres enseignements et 
d’autres guides (V 11-VI 2); ce sont des 
modèles de fidélité et de persévérance, 


mais ils se trouvent sur le point de s’écarter 


de la vraie doctrine et de se perdre sans 
retour (VI 4-8). D’une part, il semble que 
les destinataires de l’épître aient souffert 
pour leur foi chrétienne et aient persé- 


véré (X 32-34; cf. VI 10) : pourquoi en ce 


# cas ces honnêtes gens reçoivent-ils mainte- 


nant des exhortations comme pécheurs et 
mauvais chrétiens ? Comment alors l’auteur 


. peut-il dire plus bas (XII 4) qu’ils n'ont pas 
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encore résisté jusqu’au sang dans le combat 
contre le péché, et qu'ils ont besoin de 
souffrances, de persécutions... (XII 4- 
11) ? | 

Toutes les objections s’évanouissent lors- 
qu’on reconnaît que la forme épistolaire est 
fictive. L'auteur nomme lui-même son livre : 
« la parole de l’exhortation » (XIII 22); 
néanmoins l’élément doctrinal domine à ce 
point chez lui qu’on pourrait aussi bien 
qualifier son livre de traité doctrinal assai- 
sonné d’exhortations. 

Malgré son unité, l'ouvrage a fait de nom- 
breux emprunts, notamment à l'Ancien Tes- 
tament (III 7-IV 18 est un sermon sur 
Ps. LXXXV 8-11); il n’y a aucune unité 
entre VI 4-8 et ce qui précède immédiate- 
ment, ce qui indique qu'il y a eu là un rema- 
niement de textes que l’auteur avait sous 
la main ; dans le passage VII 1-X 18 rien 
ne lanpelle la forme épistolaire. Peut-être 
l'écrit doit-il son origine au remaniement 
d’un traité chnistologique, devenu une « pa- 
role d’exhortation », en sorte que l’épître 
représenterait une seconde édition de la 
thèse : le Christ est le vrai souverain 
sacrificateur selon l’ordre de Melchisédech 
et la nouvelle économie, se pes | 
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dans l’ancienne, a maintenant remplacé 
celle-e1. 

L'auteur ne se nomme pas, et il est 1m- 
possible de deviner son identité : sans doute 
un pauliniste qui a des objections contre 
diverses doctrines (XIII 9) et notamment 
les doctrines judaïsantes. Il veut soutenir 
une conception plus profonde du christia- 
nisme (VI 1-3), et cherche d’adapter le 
Melchisédech de la mythologie juive à la 
christologie des chrétiens. 

Il connaît l’épître aux Romains et la 
première aux Corinthiens, peut-être même 
tout un recueil de lettres pauliniennes, 
et a dû écrire vers 130. 


III. — Les ÉPÎTRES CATHOLIQUES 


Un second recueil d’épîtres chrétiennes 
portait le nom d’épiîtres catholiques dès avant 
l’époque d’Origène. Ce titre n'indique ni 
leur destination (épîtres générales, non 
écrites à l'intention d’une seule commu- 
nauté), ni un emploi ecclésiastique (épîtres 
canoniques), mais bien plutôt leur contenu 
(orthodoxe). Ce recueil contient environ 
sept lettres qui représentent, après « l’Evan- 
gile » et l’œuvre de l « Apôtre » (Paul) 


ÉPITRES .. 459 





les écrits chrétiens considérés comme les 


plus importants. 


L'ÉPITRE DE JACQUES. 


Adresse (I 1). Conduite dans l’affliction et l'épreuve 
(I 2-18). Apprendre et agir (I 19-27). Pas de distinction 
entre pauvre et riche, et accomplir toute la Loi (II 
1-13). La foi et les œuvres (II 14-26), le bon et le mau- 
vais usage de la langue (III 1-12), la véritable sagesse 
(III 13-18), lutte contre les mauvais penchants {IV 
1-10), médisance et critique (IV 11 sq.), s'abstenir de 
projets dont Dieu est absent (IV 13-17). Contre les 
riches (V 1-6). Exhortation à la patience (V 7-11), 
Le serment (V 12). Recommandations diverses (V 13- 
18). Comment ramener les égarés à la vérité (V 19 sq.), 


Quant à sa forme, cet écrit est une lettre, 
avec adresse et salutation, mais sans conclu- 
sion ; l’auteur s'adresse constamment à ses 
« frères ». Cependant la forme épistolaire 
n’est qu’une fiction, car l’adresse : « Jacques, 
serviteur de Dieu et du Seigneur Jésus-Christ. 
Aux douze tribus qui sont dans la disper- 
sion : salut » (I 1), de quelque manière qu’on 
la considère, n’est pas suflisante pour faire 
arriver l’épître à destination, Nous sommes 
donc une fois de plus en présence d’une 
« lettre ouverte » où rien ne peut nous révé- 
ler des rapports quelconques entre l’auteur 
et les lecteurs. Nous voyons l’homme d’au- 
torité faire des suggestions aux frères qu'il 
considère comme sa famille spirituelle, mais 
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qu'il ne semble pas connaître personnelle- 
ment. [Il ne traite pas un sujet spécial 
seul le passage II 14-26 est doctrinal, le 
reste présente les exhortations, les avis pra- 
tiques de quelqu'un qui éprouve, pour celui 
auquel il s'adresse, une bienveillance expri- 
mée avec l'accent de l’autorité. 

Les littératures juive et chrétienne sont 
familières à l’auteur, qui leur fait des em- 
prunts. Il n’y a aucune raison de supposer 
que la forme épistolaire, plus récente, ait 
habillé un recueil de proverbes juifs, de 
paroles de Jésus et de maximes grecques, 
ou que l'écrit original ait été un ouvrage 
purement juif avec interpolations chré- 
tiennes (I 1, II 1): 

_ Les douze tribus mentionnées dans 
l’adresse, représentent le véritable Israël : 
les chrétiens. L'auteur anonyme se dissi- 
mule sous la personnahté de Jacques, chef 
de la communauté de Jérusalem et frère 
du Seigneur. Ceci prouve que pour lui le 
christianisme est un judaïsme perfectionné, 
la loi parfaite de la liberté (I 25) ; le chrétien 


est à ses yeux un homme parfait qui se 


\ 


distingue des autres par une piété pra- 


4. Cf. Massegrau, dans la Rep. d’hist. des rel., 1895, 
pp. 249-283. 
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tique (III 2). Il n’insiste ni sur Paccomplis- 


sement de la Loi, ni sur la circoncision, 


et se montre ainsi chrétien libéral, dégagé 
des entraves du judaïsme. Il connaît les 
épîtres de Paul, ne s’élève contre l’Apôtre 
que dans le passage II 14-26 où il a mal 
compris ses opinions au sujet de la foi et des 
œuvres. 

L’épître est écrite en grec très courant. 
Elle a dû paraître vers 130 ou 140, et cette 
date relativement récente peut se déduire 
du fait qu'il existe déjà alors des commu- 
nautés établies et soumises à de nombreuses 
épreuves (I 2, 12), comptant des pauvres 
et des riches, avec une vie commune orga- 
nisée, des réunions régulières où apparaissent 
déjà des abus (II 1-6) qui font calomnier 
le christianisme (IT 7). 

L’écrit représente une tendance du chris- 
tianisme antique, non issu de paulinisme, 


‘tendance que nous retrouverons dans I Clé- 


ment, Hermas, la Didaché et le plaidoyer 
d’Aristide. 


LA PREMIÈRE ÉPITRE DE PIERRE. 
Adresse et salutation (I 1 sq.). L'auteur bénit Dieu 


pour la situation où se trouvent les destinataires de : 


la lettre (I 3-12), Suit une série d’exhortations : à la 
sainteté, fondée sur la délivrance par le sang du Christ 


LA LITTÉRATURES CHRÉTIENNE PRIMITIVH 11 





(I 13- 21) ; à l'amour fraternel (I 22-25) ; à l'abandon 
‘du péché et au progrès en sainteté (II 1-10). Is doivent 
_ comme étrangers sur la terré, êtré sournis aux autori- 
tés (II 11-IIT 7), miséricordieux et justes (III 8-12). 
Le Christ préchait même aux esprits du royaume des 
morts : des souffrances comme les siennes sont bénies 
(III 13- 22). Les païens vous éalomnient parce que vous 
ne vivéz plus dans la débauché avec eux (IV 1-6), 
Exhortations générales au sujet de la fin de toutes 
choses qui est proché (IV 7-11). Consolations dans 
Paffliction (IV 12-19) Recommandation particulière 4 
aux anciens ét aux jeunes gens (V 1-41). Salutation .. 
et bénédiction (V 12-14), 


Nous retrouvons ici la forme épistolaire, 
avec l’adresse (1 1) : « Pierre, apôtre de 
Jésus-Christ, aux étrangers élus de la dis- 


_ persion dans le Pont, la Galatie, la Cappa- 


doce, l'Asie, la Bithynie », mais personne 
ne soutiendra qu’une lettre ainsi adressée 
ait chance de parvenir facilement à desti- 
nation. Les lecteurs sont, à deux reprises, 
appelés « très chers » (II 1, IV 12 ; cf. aussi 
la conclusion V 12-14 dont ie ton est celui 
de lintimité. Au contraire, le début I 1 
et tout le contenu de l’épître indiquent 
un cercle de lecteurs fort étendu. Le « baiser 
de charité » (V 14) peut difficilement être 
donné à un aussi grand nombre de gens ! 
Tout ceci prouve qu'il s’agit d’une fiction, 

Harnack a tort de présumer qu’un traité 










ÉPITRES 


ARR aurait été transformé en cette épitre 
par l’adjonction de I 4 sq. et V 12-14. 
La bizarrerie de lPécrit n’étonnera pas les 
lecteurs familiarisés avec le genre épistolaire 
du christianisme primitif. T4 
Aucune division bien nette : nous trou- : 4 
vons alternativement des groupes d’exhor: & 
tations, de consolations, d’enseignements. | 
La tradition veut que cette épître ait été 1 4 
écrite de Babylone par l’apôtre Pierre et 
remise à destimation par Sylvain. Babylone 
serait dans ce cas un nom allégorique pour | 
Rome, mais dès que la fiction épistolaire de 
est reconnue, cette tradition devient insou- : Sp 
tenable. PARU 
Pierre est considéré comme une autorité | ni 
du passé : c’est un « martyr » qui peut 
compter sur la gloire (V 1). E’œuvre de 
« Paul » est également antérieure à celle de 
Fauteur de I Pierre, qui s'exprime comme 
un paulinien quant au fond et à la forme : 
louange des fidèles (IL 3-12 ; cf. A F 3-14), 
mêmes noms propres (Pontus 1 1, Silvanus 
et Marcus V 12 sq.) ; inspiration dé sources 
pauliniennes, pas toujours bien comprises 
(Rom., Éphés., Cor., Hébr.) ; mêmes termes 
techniques. | 
Le dessein est Hat cetiohs et la conso- 
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lation, avec intention de persuader que le # 
martyre enduré pour la foi chrétienne pré- # 
destinerait ses lecteurs à la gloire.” Cette 
« invitation de l’Apôtre », c’est-à-dire 1c1 
Paul, indique que l’auteur de I Pierre se : 
rallie aux opinions de celui-ci. Il ne se fait 
pas passer pour Paul : ceci est peut-être dû 
au fait que le recueil des lettres pauliniennes 
était déjà terminé à cette époque (cf. IT Pierre 
IIT 15 sq.). 

La foi est éprouvée de bien des façons 
(1 6 sq.). Les destinataires souffrent comme «* 
chrétiens (IV 16), sont outragés pour le 
nom du Christ (IV 14); le moment des 
. persécutions systématiques semble donc ar- 
rivé, les souffrances ne sont plus réservées 
à quelques-uns, mais le christianisme tout 
entier a attiré la haine du monde païen (II 12). 
Pour écarter d’eux les soupçons, l’auteur 
insiste sur l’obéissance des chrétiens aux 
autorités. L’on a souvent pensé qu'il s’agis- 
sait ici des persécutions de Trajan dont 
parle Pline, mais le fait que l’auteur connaît 
tout le recueil des lettres pauliniennes nous 
conduit à penser plutôt # l’époque d’Ha- 
drien ou même d’Antonin-le-Pieux, c’est-à- 


dire vers 140, 


En OAI © » 
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LA SECONDE ÉPITRE DE PIERRE. 


Origène a connu des chrétiens qui reje- 
taient la seconde épître de Pierre et refu- 


saient de la faire figurer parmi les épîtres 
catholiques (Eusèbe VI 25, 8). 


Adresse et bénédiction (I 1 sq.), exhortation à accom- + 


phr fidèlement son devoir (1 3-11). Durant toute sa 
vie, l’auteur de l’épître ne cessera de répéter les mêmes 
choses déjà connues (I 12-15) ; solidité de leur fonde- 
ment (I 16-21). Les faux prophètes et les faux docteurs 
n’échapperont point à leur condamnation (II 1-9); 
non contents de diffamer les anges, ils sont immo-’ 
raux (IT 10-17) : leurs disciples sont dans l’égarement ; 
un égaré ne revient pas dans le droit chemin (II 18-22). 
Le jour du Seigneur viendra certainement, et c’est par 
bienveillance que le Seigneur est patient (IIT 1-13). 
Exhortation à la pureté ; éviter de se méprendre dans 
l'interprétation des lettres de Paul (III 14-16) et de 
s’égarer (III 17). Connaître de mieux en mieux Jésus- 
Christ, à qui soit gloire (III 18). 


À en juger par la forme, 1 s'agirait ici 
d’une lettre de « Syméon Pierre, serviteur 
et apôtre de Jésus-Christ à ceux qui ont 
obtenu même foi que nous, par justice, de 
notre Dieu et Sauveur Jésus-Christ » (1 1), 
pour les prévenir contre les hérétiques fu- 
turs (II 1-3) qu'il se représente néanmoins 
comme déjà présents (II 12 sqq.). Leur . 
hétérodoxie consiste en ce qu'insuffisante 








‘est leur connaissance du Seigneur Jésus- 
Christ et trop minime limportance qu'ils 
attachent à la parousie. Il semble que ces 
faux docteurs s'appuient sur l’autorité de 
Paul en ne croyant pas prochaine cette 


| parousie et qu’ils spiritualisent Jésus. Le 


dessein de l’auteur est double : défense de 
l’orthodoxie, édification du lecteur. 

. L’écrit se rattache à la Ire épître de 
Pierre (ef. IT P. I 2 et I P. 12; IL P. IT 5 


et Î P, IT 20) qui existait antérieurement : 


_« Voici déjà, très chers, la seconde lettre 
que je vous écris pour vous rappeler la pure 
croyance » (II P. III 1). Le vocabulaire 
_ fait songer au recueil paulinien, auquel 
_ renvoie nettement le passage III 415 sq : 

« Considérez la patience de notre Seigneur 
comme (étant votre) salut, ainsi que notre 
_ cher frère Paul, selon la sagesse à lui don- 
_ née, vous l’a aussi écrit, ainsi qu'il le fait 
_dans toutes ses lettres relatives à ce sujet : 
certaines choses y sont difficiles à com- 
prendre, dénaturées par des (hommes) 
ignorants et inconstants — comme d’ailleurs 
les autres Écritures — pour leur propre 
perte ». L'auteur considérait encore ces 
épîtres pauliniennes comme adressées à tous 
les croyants : « Le Seigneur n’est pas lent 


OUR PAR T : 20 AT PE UN ur NP ENENRA t./T EP 
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à (tenir) la promesse, comme certains le 
croient, mais il est patient envers vous, 


ne voulant pas que quelques-uns se perdent, 
mais que tous viennent à se repentir » 


(IT 15 sq.). Nous retrouvons cette pensée 


dans l’épître aux Romains (II 4) auxquels 
elle n’est adressée, selon notre auteur, que 
pour la forme seulement. 


L’épître de Jude a également été em. 
ployée dans la composition de la lettre en. 


question (cf. II P. IIT 2 sq. et Jud. 17 sq.), 
En raison de l’hésitation qu’on a montrée, 


dès l'antiquité, sur la date de cette épître, 


il convient de la fixer aux environs de 
l'an 170 mais pas plus tard car, ultérieure- 
ment, on ne voit plus d'écrivains usurper 
des noms d’apôtres (Eus. V 18, 5), 


‘ Adresse et bénédiction (I sq.) ; nécessité de la lutte 
contre les faux docteurs (3 sq.). Dieu n’a jamais épargné 
l’inconduite des hommes et des anges (5-7). Péchés 
grossiers des faux docteurs (8-16), Tenez-vous aux 
paroles des apôtres (17-21), essayez de sauver ceux 
qui doutent sans néanmoins avoir rien de commun 


avec eux (22 sq.). Glorification de Dieu (24 sq.). 


Sous forme épistolaire — la conclusion 
fait même songer à une homélie — l’auteur 


prévient les chrétiens fidèles contre les 
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opinions hérétiques allant de pair avec la 
débauche. Pense-t-il ici aux Carpocratiens 
(Clément d’A., Strom. III 2, 6-10) ? 

Le verset initial n’annonce point une lettre 
ordinaire : « Jude, serviteur de Jésus-Christ, 
frère de Jacques, aux appelés, aimés en 
Dieu le Père et gardés pour Jésus-Christ ». 
_ C’est une lettre ouverte, une circulaire dont 
l’auteur ne sauraît être l’apôtre Jude — qui 
- était non point frère mais fils de Jacques 
(Le VI 16) — mais il s’agit ici de Jude, 
frère du Seigneur (Mt. XIII 55). 

La comparaison de la seconde épître de 
Pierre (III 2 sq.) avec celle de Jude (17 sq.) 
montre l’antériorité de cette dernière, dont 
l’autre s’est inspiré. Alors que Jude écrit : 
« Quant à vous, très chers, rappelez-vous 
«les prédictions des apôtres de notre Sei- 
« gneur Jésus-Christ : dans les derniers 
«temps il y aura des moqueurs qui se 
« comporteront selon leur désirs impies », 
IT Pierre, répétant ce passage, attribue 
la même prédiction non seulement aux 
apôtres, mais encore aux prophètes, afin 
d'établir un rapprochement avec la parole 
prophétique qu’il mentionne (I 19 sq.). 

Apôtres et épîtres pastorales sont anté- 
rieurs à notre auteur dont l’œuvre, qu’on 


mt» à 
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peut définir un court traité de polémique 
contre les hyper-paulinistes, date des envi- 
rons de 150 et a peut-être vu le jour en 


Égypte. 
LA PREMIÈRE ÉPITRE DE JEAN. 


L'auteur héraut de la vérité éternelle (I 1-4). Dieu 
est lumière (I 5) en sorte que les croyants doivent mar- : 
cher dans la lumière (I 6 sq.) sans toutefois se croire 
sans tache (I 8-10). Jésus-Christ est le conseiller dont 
il faut observer les commandements (II 1, 6). Aimons: 
nos frères (II 7-11), abandonnons le monde (II 12-17), 
ne suivons pas les faux docteurs (II 18-27), ne péchons 
pas, mais aimons nos frères (II 28-III 24). Celui quine 
confesse pas l’incarnation du Fils de Dieu est un faux 
docteur (IV 1-3). Enfants de Dieu (IV 4-6), les fidèles 
sont appelés à aimer leurs frères (IV 7-21). Relations 
entre la foi et l'amour (V 1-4). Les trois témoins de 
la divinité du Christ (V 5-12). Le dessein de l’épître 
est d’éveiller la foi au Fils de Dieu (V 13-21). 


C’est un essai édifiant, sous forme de 
lettre, dans lequel l’auteur s’adresse à des 
croyants qu'il ne détermine pas ou à toute 
la chrétienté. Aucune mention d’expédi- 
teur ou dé destinataire, point de salutations 
ni au début ni à la fin de l’épître. 

Un curieux procédé de l’auteur, déjà 
rencontré chez le quatrième évangéliste, 
consiste à citer un fait, le traiter complè- 
tement, en HÉPARCPES: à développer un 
autre point, puis à revenir au premier. 
Il avance ainsi à petits pas. L'introduc- 
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tion (I 1-4) s'explique par l’évangile de 
Jean (1 14), alors que I 4 et V 13 rappellent 
Jean XX 51. 

Avec le ton d’un vieillard, l’auteur s’adresse 
à ses enfants, à ses aimés qui croient au 


Le nom du Fils de Dieu (V 13), à savoir les 


chrétiens orthodoxes ; il combat ici l'erreur 


_ des docètes et s'élève contre les exagérations 
_ de la Gnose, notamment contre sa négation 


A lhgcarnation du Fils. Les docètes attri- 
‘buent au Sauveur une personnalité double : 
le Christ divin et Jésus humain, Selon 
leur doctrine, Jésus est venu avec l’eau 


__ seulement, non avec le sang (V 6), ce qui 


signifie que le Christ, d'essence supé- 
rieure, est descendu sur Jésus avec l’eau du 
baptême et qu’il l’a abandonné avant la 
passion. L’épître représente donc la résis- 
tance catholique aux conceptions docètes, 
et c’est pour cela que l’auteur insiste parti- 
eulèrement sur l'importance rédemptrice du 
sang de Jésus (I 7, II 2, ITI 5, IV 10). Il est 
néanmoins favorable à la Gnose et vit dans 
l'atmosphère intellectuelle de celle-ci : le 
vrai christianisme est, pour lui, la connais- 
sance suprême de Dion (11-20, 27, V 6 sqq.) ; 

l'Esprit est une semence (acntne technique 
des gnostiques) qui habite d’une façon per- 







$ 


on np se ne D Ds 


in fase 2 « 








manente en celui qui est né de Dieu ; elle lé 
rend impeccable (I 10, IIT 9). L'auteur pré 


conise une Gnose qui désire la connaissance 


pure de Dieu et même considère celle-ci 
comme la source d’une vie sainte, à condi- 


tion qu'on observe les commandements. 


Nous sommes ici en présence des accommo- 


deménts de l'esprit catholique : la foi véri-. 


table est la source de la vie éternelle, et le 


fait de posséder la vie éternelle décèle Ja 


véritable foi. ; 

Les versets V 7 sq. sont absents des 
anciens manuscrits, traductions et citations 
des Pères; de plus ils ne s’harmonisent 
pas avec le contexte, en sorte qu'on 


peut les considérer comme une interpola- 


tion. 


dans l’épître n'indique cette qualité. Son 
témoignage pseudo-oculaire a la même valeur 
que celui du quatrième évangéliste. Il parle 
comme un homme depuis longtemps croyant 


le ferait à des lecteurs depuis longtemps 


chrétiens (II 7, 24; III 11), et appartient 


en somme au même milieu que ce quatrième 


évangéliste. Bien qu’assez sympathique, on 


ne peut s'empêcher de le trouver un peu 


étroit : ceux dont les opinions diffèrent des 


L'auteur n’est point l’apôtre, car rien 


ÉRAPRMES CNT UR nous 
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siennes ne sont-ils pas par lui qualifiés de 
pécheurs ! 
L’épître a dû voir le jour vers 150. 


LA DEUXIÈME ÉPITRE DE JEAN. 


 Bénédiction (1-3) ; recommandations contre les faux 
docteurs (4-11) ; salutation (12 sq.). 


La forme épistolaire n’est conservée ici 
que bien imparfaitement. Quel est le pres- 
bytre qui prend ici la plume ? D’après la 
tradition, 1l s’agit probablement de l’apôtre 
Jean qu’à dessein un écrivain postérieur 
nous présente sous le voile. La lettre est 
adressée à une « Dame Élue et à ses en- 
fants » (verset 1), ce qui est une adresse 
introuvable. On conjecture à bon droit que 
_ cette « Dame » représente l’Église, épouse du 
Kyrios, ce qui s’accorde avec le verset 6 où 
la dame est considérée comme un pluriel. Dès 
le verset 3, l’auteur oublie son attitude épis- 
tolaire en s'exprimant ainsi : « Avec nous 
servnt grâce, miséricorde, paix », alors que 
la bénédiction paulinienne dit vous. Les ver- 
sets 4-6 constituent une suite ininterrompue 
de réminiscences de I Jean. 

La connaissance qu’a l’auteur de la forme 
épistolaire paulinienne, du quatrième évan- 
gile et de I Jean ruine l’autorité de la tra- 
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dition qui fait de l’apôtre Jean l’auteur de 
cette épître. Cet auteur appartient au même 
milieu que celui de I Jean, et répète d’une 
façon plus pénétrante ses arguments contre 
le docétisme. Aux versets 10 sq., 1l préconise 
même une sorte d’excommunication : € Si 
quelqu'un vient à vous et n'apporte pas 
cette doctrine, ne le recevez pas à la maison 
et ne le saluez pas, car celui qui le salue 
participe à ses œuvres mauvaises ». 


LA TROISIÈME ÉPITRE DE JEAN. 


Ce petit écrit loue les hôtes des chrétiens itinérants 
et blâme ceux qui sont rebelles à leur donner l’hospi- 
talité, en particulier Diotréphès. | 


Sous forme épistolaire, un presbytre 
s’adresse à Gaïus, un inconnu pour nous, 
dans des termes (« le presbytre à Gaïus le 
très-cher que j'aime dans la vérité ») em- 
pruntés à II Jean 1. La vérité signifie ici, 
dans l’un et l’autre cas, le christianisme. 
Alors que, selon II Jean 10 sq., on pouvait 
refuser l'hospitalité aux prédicateurs ïti- 
nérants, notre écrivain.se propose de per- 
suader que cette façon d’agir n’est applicable 
qu'aux faux docteurs. Comme il s’agit de 
corriger II Jean, on doit donc conclure 
que la « troisième » épître est postérieure 
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à la « seconde ». La langue est johannique # 


auteur de la seconde épître. Il n’est pas 


_ l'identifier avec le presbytre Jean d'Éphèse. 









et le presbytre tient à se faire passer pour 


davantage l’auteur du quatrième évangile 
ou de lApocalypse de Jean, et on ne saurait 


mi soie at re mm ds dit en. 


IV, — Les « PÈRES APOSTOLIQUES » 
Sous le nom —- reçu depuis le début du 
xvine siècle — de « Pères apostoliques », 


on entend un groupe d'écrivains considérés 


comme orthodoxes qui auraient été disciples 


immédiats des apôtres. Aux épîtres de Bar- 


_ nabé, de Clément, d’Ignace et de Polycarpe, 
on ajoute généralement, non seulement un 
écrit apocalyptique et parénétique, le Pas- 


teur d’'Hermas, ainsi que le manuel ecclé- 


 siastique intitulé Doctrine des Apôtres, mais 


encore une apologie appelée épître à Dio- 
gnète et des fragments d’apologie de Qua- 
dratus et d’Aristide, avec des fragments de 


Drive Papias 1. 


Mais il est clair que la notion de « Pères 


D loue », tout comme celle de « canon 


1. Texte grec, trad. fr. et notes dans Textes et documents 
pour l'étude historique du christianisme, publiés sous la 
direction d’Hemmer et Lejay, vol. 5, 10, 12, 16 APRPARS 





du Nouveau Testament », n’est d'aucune 


utilité pour l'étude de la littérature chré 


tienne primitive : tous les Pères apostoliques 


ne sont pas disciples des apôtres ét, d’autre 
part, certains livres « canoniqués » sont 
attribués à des disciples des apôtres. 


L'ÉPITRE DE BARNABÉ. 


Les destinataires de cette épître sont des privilé- 


giés, et ces privilèges comportent pour eux dés devoirs 


(1 1-8) : la Loi est abolie, mais Dieu ordonne de fuir 
l’iniquité et d’accomplir des actes d'amour (II sq.). 
Vivant à la fin des temps, il faut maintenant résister 
au Malin (IV 1-62). Nous autres chrétiens, nous sommes 


dès le temps de Moïse le peuple de l'Alliance (IV 6b-14), … 


et les souffrances du Christ ont eu lieu pour notre 
purification (V 1-4) : elles ont anéanti la mort (V 5-7) 
et appelé les pécheurs, notamment les disciples (V 8 sq.), 
Les hommes ne pouvaient supporter la vue du Christ 
qu’en raison de son incarnation (V 10), sa venue a 
comblé la mesure des péchés d'Israël (V 11 sq.). Il est 
mort sur la croix (V 13 sq.) : ses soufirances avaient 
été prédites (VI 1-7) et c’est par elles que se produit 
la nouvelle création (VI 8-19). Dieu nous a tout dévoilé 
à. l'avance pour que nous sachions ce qui a été enduré 


pour nous (VII 4 sq.). Le bouc-émissaire, la génisse 


rouge, la circoncision des serviteurs d'Abraham, 
tout cela se rapporte allégoriquement à Jésus (VII 3- 
IX 9). Les lois de Moïse concernant les aliments ont 
une signification spirituelle (X). Diéu nous a également 
prédit le mystère de l’eau et de la croix (XI sq.). Jacob 
et Éphraïm nous montrent que ce n’est point Israël, 


mais le christianisme qui hérite de l’alliance rompue 


dès le temps de Moïse et renouvelée par le Christ 











* 
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(XIII sq.). Le véritable jour de repos n’est point celui 
des Israélites, mais le huitième, c’est-à-dire le pre- 
mier de la nouvelle semaine (XV). Le vrai temple est 
celui de l'esprit (XVI). Après un coup d’œil rétrospectif 
(XVII) l’auteur examine une autre « gnose et doc- 
trine », et montre quelle est la voie de la lumière et 


celle des ténèbres (XVIII-XXI). 


La salutation initiale et la bénédiction 
finale donnent à cet écrit l’apparence d’une 
lettre. L'auteur paraît être tantôt le père 
de ses lecteurs, en connexion intime avec eux, 
et venant de les quitter après un long séjour 
… parmi eux (1 2-5 ; cf. I Cor. IV 14-17, Gal, 
IV 9), tantôt l’un des leurs se considérant 
comme leur égal et non comme leur docteur 
revêtu d'autorité, poussant l’humilité jus- 
qu'à se déclarer indigne (I 8, IV, 6, 9). : 

Ici encore la forme épistolaire semble 
donc être fictive. L’écrit est d’ailleurs un 
peu long pour une lettre, et l’on y trouve 
si peu trace de relations véritables entre 
 Barnabé et ses lecteurs que Harnack ? s’est 
demandé si Barnabé s’adressait à une ou 
à plusieurs communautés. Dans ce dernier 
cas, on ne pourrait parler d’une correspon- 
dance privée. Les remarques personnelles 
au début de l’épître sont imitées des œuvres 


4, Chronologie (1897), p, 414, 
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pauliniennes ; l’auteur se représente ses lec- 
teurs comme des chrétiens de diverses caté- 
gories, et 1l écrit pour tous, en sorte que 
l'antique problème de savoir s'il s'adresse 
à des judéo-chrétiens ou à des convertis 
du paganisme n’a plus sa raison d’être. 
Le dessein de ce traité édifiant et instruc- 
tif est d'établir la vérité et le bon droit du. 


christianisme, ainsi que de perfectionner 


dans léur connaissance les lecteurs déjà 


croyants (1 5). Cette connaissance ( griose) 
est relative surtout à la place que doit 


occuper l'Ancien Testament dans la vie reli- 


gieuse du chrétien : les livres sacrés d'Israël 
témoignent en eflet, d’une façon typolo- 
gique ou allégorique de la vérité chrétienne 
qui, en somme, existe déjà chez Moïse 
et a présentement remplacé le judaïsme. 
L'auteur, en homme pratique, se préoccupe 
non d’un avenir plus ou moins lointain, 
mais de la conduite à tenir présentement 
(EL 6-8% 114, 40; IV; XVII). 

Malgré l’utilisation d’écrits antérieurs, cette 
œuvre présente de l’unité. La division — 
début dogmatique (II-XVII), conclusion mo- 
rale (XVITII-XXII) — trahit la manière 
paulinienne (cf. Rom. et Hébr.). Pour la 
fin, l’auteur s’est inspiré des «deux Voies », 
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opuscule qu’a utilisé la première partie de la 
Didachè. Outre l’Ancien Testament, l’auteur 
s’est encore servi du livre d'Hénoch, des 
Secrets d'Hénoch ét de IV Esdras. 
. Cet ouvrage anonyme serait dû, à en 
croire la tradition, à Barnabé, qu'il faudrait 
probablement -identifier avec le compagnon 
“de voyage de Paul; or, rien ne rappelle 
ici le juif de Chypre ami de Pierre et de Paul : 
l’auteur s’y montre au contraire, par sa 
_ langue et ses opinions, un Grec et un zéla- 
| teur antisémite qui fait figure d’étranger au 
. regard de la Loi (III 6) et remplace le 


judaïsme par le christianisme. 





L'esprit alexandrin de l’ouvrage, et l’es- 
time dans laquelle l'ont tenu (Clément 
d'Alexandrie et Origène inclinent à nous 
faire penser qu'il est de provenance égyp- 
tienne, vraisemblablement des environs de 
l'an 140, c'est-à-dire postérieur aux épîtres 
k pauliniennes (peut-être l’épître aux Hébreux 
comprise, cf. V 4 et Hébr. XII 24, XIV 4 
et Hébr. FIT5...), Le passage : « le parfart 
scandale s’est approché, dont il a été écrit » 
(IV 6), suivi de citations d'Hénoch et de 
_ Daniel ne peut pas nous renseigner sur la 
date, car ces allusions ne peuvent se conce- 
Aoïr comme visant les faïts contemporains : 
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les textes sont éloquents en eux-mêmes ét :, 


rien dans la suite des idées ne fait. penser, 
à une prophétie spéciale. Il en est de même 
du chapitre XVI où il est question non d’un 
bâtiment matériel, mais d’un édifice spi 
rituel sans corrélation, cela va sans: dire, 5e 
avec le temple de Zeus d’Hadrien. Fo 


k hi 


Il est remarquable que les anciens n ont 1 


jamais mis en doute l’authenticité de cette 
épître ; plus remarquable encore que les eri- 
tiques modernes qui tirent argument du 
même fait. pour prouver l’authenticité des 
épîtres de Paul et de Jean ne tiennent pas 
à cet argument quand il s’agit de l'épitre 
de Barnabé. 


LA PREMIÈRE ÉPITRE DE CLÉMENT 
AUX CORINTHIENS 


Un schisme dans la communauté de Corinthé motive 
cette lettre (I-III).. Tristes résultats de l'ambition 
(IV-VI). Amendez-vous (VII sq.). Exemples de vertu 
empruntés au passé (IX-XIX). L'ordre dans la nature 
doit nous exciter à l'harmonie (XX sq.). Nécessité 
de la foi au Christ (XXII). La’ miséricorde de Dieu va 
aux simples de foi (XXIID)..J ésus-Christ est. le premier 
qui est ressuscité (XXIV 1). Eëxemples de résurrections ) 
dans la nature (XXIV 2-5); ke Phénix « qui renaît de 
ses -cendrés » (XXV). Ce que PÉcriture nous apprend 
sur la résurrection ( (XXVI). Puissance divine (XXYITsq.) De 
-Éxhortation à la sainteté & XIX sq.). Les voies du 

salut (XXXI.1). Les: patrigrehes bénis par leur foi 


} 


= 
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(XXXI 2-4). Outre leur foi, les bonnes œuvres sont 
nécessaires (XXXII-XXXVI). L’union des soldats 
à l’armée et des membres du corps représente l’unité 
de l’Église du Christ (XXXVII sq.). L’orgueil est 
insensé (XXXIX) et le rang de chacun est déterminé 
par Dieu (XL-XLVI). Les discussions existant à Co- 
rinthe au temps de Paul étaient moins graves que les 
présentes (XLVII) : celles-ci doivent être apaisées 
pour qu'on puisse vivre dans l’amour (XLVIII-L). 
Confesser ses fautes, en assure le pardon (LI sq.). 
Moïse s’est sacrifié pour son peuple coupable (LIII). 
Les rebelles doivent quitter la communauté (LIV sq.). 
et il faut prier pour leur conversion (LVI) : exhor- 
tation aux rebelles à se soumettre aux presbytres 
(LVII sq.). Recommandation importante (LIX 1 sq.). 
Prière (LIX 3-61). Résumé de l’épître (LXII sq.). 
Bénédiction (LXIV). À propos de la mission de trois 
frères (LXV 1). Bénédiction répétée (LXV 2). 


L'ouvrage revêt la forme d’une lettre 
qu'aurait écrite « l’Église de Dieu résidant 
comme étrangère à Rome à celle de Co- 
rinthe » (adresse, VII 1, LXIT 1, LXIII 2) 
sur des schismes qui s’y étaient produits 
à cause du pouvoir. On comprend mal com- 
ment ce long sermon, où l’auteur ne parle 
qu’en passant du schisme et s’étend sur des 
sujets forts divers, pouvait apaiser ces con- 
testations. Le véritable dessein de l’épître 
n'apparaît qu’au chapitre XLIV: on se 
représente généralement l’auteur comme exé- 
cutant, en écrivant cette lettre, une mission 
à lui confiée par la communauté, mais il ne 
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le dit nulle part, ets’exprime parfois (XLVI 7, 
XLVIITI 1, LI 1, LVI 1,LXIII 1) comme 
s’il appartenait lui-même au cercle incri- 
miné. La « lettre » est, une fois de plus, 
une fiction. Elle n’a jamais été expédiée, 
et l’écrit est l’imitation d’une épître pauli- 
mienne, un traité édifiant où l’auteur dé- 
montre la nécessité pour les laïques d’obéir 
au clergé, où l’auteur défend la hiérarchie 
ecclésiastique contre le sacerdoce des vrais 
croyants et où 1l loue la paix et l’umion 
comme les plus grandes vertus chrétiennes 
(LXIII 7). 

D’après Denys de Corinthe v. 175 (chez 
Eusèbe II 25, 8), c’est une « exhortation » 
destinée à être lue à la communauté (cf. IV 
23, 11). 

On ne saurait nier l’unité de l’ouvrage, 
bien que l’auteur se soit inspiré de sources 


juives et chrétiennes. 


La peinture idéale de la communauté de 
Corinthe (I 2, II 8) est suivie du récit de sa 
décadence (III) : la situation qu’on nous 
y présente n’est pas du tout réelle. L'Église 
de Corinthe, ancienne et de bases particu- 
lièrement solides, s’est, paraît-il, levée tout 
entière contre les presbytres (XLVII 6), 
sous l'impulsion de quelques meneurs (I 1), 
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La nature du désaccord demeure inconnue. 
‘Comment la communauté de Roôomié, alors 
que rien n’était fixé en matière du droit des 
_ parties en cause, aurait-elle pu se permettre 
uné opinion qui condamnait l’Église de 
 Corinthe presque tout entière ? Les schismes 
de Corinthe appartiennent également à la 
_ forme épistolaire ; c’est ainsi que l’auteur 
veut représenter la désobéissance à la hié- 


- rarchie ecclésiastique comme un fruit de 


 l’orgueil. L’enthousiasme individuel doit de- 


ji meurer sous le contrôle du clergé (XL 5). 


- L'auteur sort de son rôle d’épistolier pour 
_ écrire tout à coup üné homélie quand il 
veut faire visiter aux Corinthiens et aux 
_ Romains un sanctuaire commun (XXXIV 7). 
Les pécheurs sont ici dépeints, et cela à des- 
_ sein, sous des couleurs très vives, à titre 


_ d’avertissément, mais l’auteur laisse percer 


Ja possibilité d’un retour plein de remords 


_ vers l’Église:mère (LIV). Le catholicisme 
_ représenté ici est spécialement romain, la 


communauté romaine critique ses sœurs 
au nom de Dieu (LIX 1), elle est-calme et 


_ la paix y règne, car elle se rattache à la règle 


suprême de la tradition (VII 2). Afin de 
protester contre la distinction gnostique 
entre le dieu créateur inférieur des Juifs 
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et le dieu des chrétiens, le démiurge est 
expressément identifié, à trois reprises, avec. 


le Maîtré de l'univers (XX 41, XXXHH 9, 


LIX 2) ét üné fois avec le père de Jésus- 
Christ (LIX 2). La péricope détaillée sur la 
résurrection (XXIV 1-XXVIII 4) paraît 
dû au fait que les gnostiques l’âvaient miée 
(ef. T1 Tim. IT 18 ; Irénée IT 31, 2; Tertul- 
lien, Sur la résurrection 19, Contre Marcion 

. V 10). | 


De nulle autorité est la tradition attfi 


büant cette lettre à (Clément de Rome, #0 


évêque martyr qu'on indentifiait avec le 
consul Flavius Clemens (mis à mort sur 
l’ordre de Domitien). Elle ne se trouve 
exprimée nulle part avant Clément d’Alexän- 
 drie ; d’autre part la centralisation du pou- 
voir n’est päs organisée à Rome avant 150. 
Il-est probablé que l'écrit a été composé 
à Rome vers 140, car on y suppose connuës 
Pépître aux Hébreux et la première épître 
de Pierre. 


LA SECONDE ÉPITRE DE. CLÉMENT 
AUX CORINTHIENS 


Jésus doit être considéré comme Dieu et juge des 
vivants et des morts (I 4 sq.). La signification du salut 
(1 3:IT 7). Qué celui qui confesse Jésus garde ses com- 

-Mmandements (III $q:); combatte pour le royaume 


È x 
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futur (V), choisisse entre, Dieu et Mammon (VI) et 
tende vers le bien de tout son pouvoir (VII). Il faut 
faire pénitence et vivre saintement conformément 





à l'engagement du baptême (VIII). La chair ressus-” 
citera (IX 1-5). Aimons-nous les uns les autres et fai-e 


sons la volonté de Dieu (IX 6-X 5), ayons confiance 


dans les promesses divines (XI sq.) et, par notre con-# 


duite, recommandons notre foi aux païens (XIII sq.). 
Poids du salut d’une âme (XV). Convertissez-vous 


(XVI:1-3). Les aumônes sont des pénitences pour les 


péchés (XVI 4). Appuyez-vous les uns sur les autres 
en vous exhortant (XVII). L’auteur, qui subit égale- 
ment des tentations (XVIII) demande comme récom- 
pense la conversion de ses lecteurs (XIX). Théodicée 
(XX 1-4). Bénédiction (XX 5). 


Depuis longtemps déjà, mais à tort, on! 


a considéré cette pseudo-épître comme une 
.homélie, en se basant sur XV 2 : « quand 


l’orateur et l’auditeur parlent et entendent : 


avec. foi et amour » (cf. XVII 3, XIX 1). 
En réalité, nous sommes en présence d’une 
épître à la façon paulinienne, d’un traité 
édifiant sous forme de lettre, bien que 
dépourvu d’adresse (comme Hébr., I Jean, 


Barn.), de salut et de bénédiction, compor- 


tant un chant de louanges à Dieu (comme 
Jacqa., II Pier., Jude, I Jean). 

L'auteur s’adresse à ses lecteurs comme 
à ses frères sans que d’ailleurs il apparaisse 
entre lui et eux des rapports bien nets. 
Il se présente comme conseiller (XV), pres- 
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bytre (XVIII 3, 5), chantre (XIX 1) ; il est 
sûrement converti du paganisme (I 6, II 6) 
et la lecture de I Clément lui a sans doute 
inspiré cet écrit qu'il voulait faire accepter 
par la communauté. Il appelle lui-même son 


ouvrage « un conseil concernant la modes- 


tie » (XV 1). 


La tradition faisant également du célèbre 


Clément Romain l’auteur de cette épître 


doit être écartée. Eusèbe (IV 23, 11, cf. 9) 


prétend, sur l'autorité de Denys de Corinthe, 
que cette lettre serait dûe à la commu- 
nauté de Rome mais ne dit pas qu’elle ait 


été, comme la première, écrite par Clément. 
L'ouvrage a probablement été écrit à Rome 


vers 150 1. 
LES ÉPITRES D'IGNACE. 
Avant 1644, on connaissait 17 épîtres 
écrites sous le nom d’Ignace, dont quatre, 
existant en latin seulement, étaient uni- 
-versellement reconnues comme l’œuvre, de 
moines du moyen-âge. On douta bien sou- 
vent de l'authenticité des treize autres 
(appelées recension longue). L’archevêque 
anglican Ussher (1644) en découvrit sept 
brèves, écrites en latin, les mêmes dont 


4. J'ai publié en hollandais une enquête sur l’authenti- 
cité de cette épître (Leyden, Brill 1908). 









| ; 

on contiaissait déjà les titres par Eusèbe, 
III 36 (recension coufte). Vossius (1646) 
publia le texte grec de six d’entré elles, 
puis en 1689 Ruinart édita la septième 
 (épître aux Romains). Enfin Cureton en 
_ découvrit trois plus brèves en syriaque, 
_ qu'on reconnut plus tard être uh simple 
_ extrait de la recension courte. 

_ L'ordre de ces épîtrés semble nous être 
_ donné chez Eusèbe tel qu’il était originelle- 
meént : aux Ephésiens, Magnésiens, Tral- 
liens, Romains, Philadelphiens, Smyrniotes 
_ ét Polycarpe. 














Adresse et remerciements aux Ephésiens qui ont 
.  énvoyé des délégués ; exhortation à l'union, à l’obéis- 
| sance envers l’évêque et les presbytres (I-VI). Il les 
_ met en garde contre les faux docteurs (VII-IX) ; 
il faut prier pour les égarés (X), se vouer tout entier 
_ au Christ (XI). Ignace loue les Éphésiens (XII) et 
les exhorte à assister au culte (XIII), à vivre selon 
_ la foi et l’amour (XIV sq.) Nouvel avertissement 
contre les faux docteurs (XVI sq.) Christologie 
. (XVIII sq.). Il promet de leur écrire de nouveau (XX) 
. et les supplie de prier pour lui. Bénédiction (XXI). 
_ + Adresse aux Magnésiens ; motifs de sa lettre (I). 
Il loue leurs délégués (IT). Il convient de révérer l’évêque 
_  (IIfsq.). Sort différent des croyants et des incroyants (V). 
_ Il ne faut rien faire sans l’évêque ou les présbÿtres 
_ (NI sq.) Avertissement contre les faux docteurs 
(VIII). Il les exhorte à vivre selon les principes du 
christianisme (IX-XI). Ignace loue leur humilité (XII), 
les exhorte à la persévérance dans la foi et à l’union 
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(XIII); puis demande qu’on prie pour lui: (XIV). 
- Bénédiction (XV). 


Adtesse aux Tralliens. Il lés loue (I), il faut qu’ nas 


se soumettent à l’ évêque, aux presbytres et aux diaéres 
(IT sq.). Ignace sent qu’il a besoin lui-même de modé- 


ration et d’humilité (IV). Il n’écrira pas de choses 
trop élevées (V); se garder des faux docteurs (VI) 


en se soumettant à l’autorité (VII) et en s’armarnit 
de foi et d’amour (VIII). Christologie (IX). Avertisse- 
ment contre les docètes (X sq.): Exhortation à l’union 
et à l’amour (XII): Ignace demande des prières ; béné- 
 diction (XIII). 

Adresse aux Romains. Ignace est désireux de les 
voir et de mourir comme martyr ; ils ne doivent pas 


Pen empêcher (I sq.) : ils doivent plutôt l'aider par 
leurs prières (III). Il désire mourir (IV sq.) afin de 


participer ainsi à la véritable vie (VI-VIIT). Il demande 
des prières pour la communauté de Syrie et termine 


en leur recommandant ceux de Syrie qui l'ont précédé. 
yrie q P 


à Rome (IX). 

Adresse aux Philadelphiens. Il loue leur évêque (I). 
C’est à lui qu’ils doivent se joindre pour éviter les divi- 
sions ét les doctrines pérnicieuses (II sq.) : c’est en 
commun qu'il faut participer à la communion (IV). 
Ignace demande leurs prières ; il s’appuie sur l’évangile, 
sur les apôtres et les prophètes (V) et les avertit contre 
le. judaïsme (VI). L'esprit de Dieu se manifeste par lui : 
il faut se réunir autour dé l’évêque (VII $q.). La Noù-1 
velle Alhance est supérieure à l’ancienne (IX). Il 


faut envoyer quelqu'un à Antioche pour féhciter la 


communäuté d’avoir retrouvé la paix (X). Remer- 
éiements et bénédiction (XI). cor 


Adresse aux Smyrniotes. Il loue leur foi (1). Le : 


Christ a vraiment souffert dans sa chair et est res- 
suscité (II sq.). Avertissèment contre les docètes 
(IV sq.). dont la vie morale donnerait matière à bien 
des critiques (VI), et qu'il convient d'éviter (VII). 
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Il ne faut rien faire sans l’évêque et les presbytres w 
(VIII sq.). Les Smyrniotes ont également bien ac-* 
cueilli les compagnons de voyage d’Ignace (X). IL faut « 


qu’ils envoient un représentant à Antioche (XI). 


Salutations (XII sq.). 
Adresse à Polycarpe. Ignace rend grâces à Dieu 
pour la piété de Polycarpe (1). Exhortation aux vertus 


_ épiscopales (II-V). Il recommande à la communauté ® 


de s’unir à l’évêque et de rester fidèle à sa vocation (VI). # 
Il faut que Polycarpe envoie un représentant à An- « 
tioche (VII) et obtienne des autres communautés 
qu'elles fassent de même. Salutations (VIII). 


En résumé, à en croire ces épîtres, l’évêque 
Ignace d’Antioche écrirait de Smyrne, au 
cours de son voyage vers Rome où il allait « 
endurer le martyre : trois lettres exprimant 
ses remerciements pour les envoyés que lui 
ont adressé les communautés d’'Éphèse, de 
Magnésie et de Tralles ; une lettre aux Ro- 


mains pour les préparer à son arrivée et les. 


dissuader d’empêcher son martyre. De Troas, 
il écrirait aux Philadelphiens, aux Smyr- 
notes et une lettre privée à l’évêque Poly- 


carpe. Ce qui l'y aurait amené était l’an- 


nonce du rétablissement de la paix à An- 
tioche et son désir de voir les Philadelphiens 
et les Smyrniotes témoigner leur sympathie 


: à cette communauté. 


D’après leur forme, ces sept écrits sont 
bien des lettres, pourvues d’une adresse et 
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d’une conclusion ; à chaque instant la parole 
y est adressée directement aux lecteurs. 
Dans son épître aux Phihippiens, c’est bien ! 
comme des lettres que Polycarpe les consi- 
dère (XIII 2). Néanmoins cette forme est 
artificielle et les sept épîtres constituent 
un tout complet destiné à l’édification du 
lecteur : dans les trois premières, l’auteur 
recommande avec instance l’épiscopat mo- 
narchique et prodigue les avertissements 
contre les hérétiques ; la quatrième traite 
du martyre ; la cinquième de l’unité qui doit 
rassembler la communauté autour de son 
évêque ; la sixième du docétisme et du 
respect dû à l’évêque, la septième des de- 
voirs de l’évêque envers la communauté, 
et réciproquement. 

L’emphase des adresses sied mal à l’écri- 
vain martyr. Nous ne découvrons nullement 
quelles étaient les relations entre Ignace 
d’une part, les Églises et Polycarpe d’autre 
part. Les seuls liens paraissant exister entre 
eux sont les questions du martyre, de l’au- 
torité unique, des hérétiques, comme si 
tous avaient les mêmes besoins et qu’Ignace 
eût le même message à faire parvenir à cha- 
cun. 

‘Tantôt : l’auteur paraît condamné déjà 








(ER 
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aux bêtes féroces (Eph. XII 1 sq. ; Rom. V 1), 
tantôt il semble attendre sa condamnation 
: et ignorer encore s’il mourra. Il est dans les ” 
liens, mais libre cependant d'écrire des 


lettres. Tout ce voyage à Rome, dans ces 


circonstances où il apparaît comme un 
héros dont la venue est annoncée de tous 
côtés, est assez invraisemblable et s’explique 
 parimitation de l’histoire de Paul (Rom. IX) : 


_ Ignace écrit de Smyrne, alors qu'il n’a 


encore accompli que le parcours d’Antioche 
à Smyrne par voie de terre : « depuis la Syrie 
_ jusqu'à Rome, sur terre et sur mer, je combats 
contre les bêtes sauvages » (Rom. V 4), 


| ce qui ne se comprend que comme fiction. 


La tradition d’après laquelle Ignace serait 
mort martyr à Antioche en 115 ou 116, 
sur l’ordre de Trajan (Johannes Malalas, 
Chronographia, éd. Dindorf, p. 275), est sans 
doute antérieure à ce que NE Po les 
épiîtres. 

L'écrivain sort parfois de son rôle d’épis- 
tolier pour s'identifier à ses lecteurs : « Gar- 
_ dons-nous donc de résister à l’évêque » 
Bphit 3:08. XX VS 2 XVII, 
_ Magn. X 1, ete.). I parle de l « évêque de 

Syrie » (Rom. II 2). 

L'artifice et la rhétorique apparaissent 
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nettement dans Eph., VI sqq. qui rappelle, 






la manière paulinienne. Alors qu'il ny a 


aucun motif d’avertir les Éphésiens, l’exhor- 
tation commence néanmoins au chapitre VII . 
pour atteindre son point culminant au cha- 
pitre VIII : «ne vous laissez jamais séduire. 


par personne » et se transforme aussitôt en 


louange non déguisée : « c’est d’ailleurs ce 
que vous faites, car vous vous êtes donnés 


tout entiers à Dieu ». 


On lit au chapitre IX : « J'ai appris qu'ont 


passé par Éphèse, venant de là-bas, des 
hommes imbus d’une pernicieuse doctrine ». 
Ce là-bas indique une localité indéterminée : 


les hérétiques viennent de X, et toutes les 


églises menacées par fée —. églises 
que l’auteur évite d’accuser d’hétérodoxie 
— reçoivent un avertissement contre les 
faux docteurs venant du dehors, qui n’ap- 
partiennent pas à la communauté et ne pour- 
ont jamais s’y implanter. 


Tantôt l’auteur s’humilie, tantôt il s’enor- 


gueillit (voir surtout Eph. III). Il est cho: 
quant de voir un martyr se servir de sa 


_ qualité uniquement pour un but de rhéto-. 


rique. Ignace, par ses souffrances et sa mort, 
deviendra « disciple » (Éph., I 2,; III 1, 
Trall. V 2...). Que penser alors de san humis 
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lité, lorsqu'il s'intitule condamné en danger 
par rapport aux A favorisés et pleins 
de sécurité (Éph. XII) ? Ne devrait-il pas 
plutôt les plaindre parce que le privilège 
du martyre ne leur est pas réservé. D’une 
part, l'admiration de l’auteur pour le mar- 
tyre, qui semble conférer au chrétien sa 
dignité plénière, d’autre part l’estime où 
il tient les laïques modèles ayant atteint 
. un degré égal ou même supérieur de christia- 
nisme, forment un contraste qui apparaît 
constamment dans ces lettres et nous fait 
douter de leur authenticité. Nous voyons 
ici la tactique conciliante d’un profond admi- 
rateur du martyre, mais qui croit nécessaire 
de lui faire suivre les voies approuvées par 
l'Église. 

Dans la personne d’Ignace, l’auréole du 
martyre est intimement liée à l'autorité 
ecclésiastique. Ce martyr idéal n’est ni 
un hérétique ni un schismatique ; sa dignité 
l'élève déjà au-dessus de tout soupçon d’hé- 
térodoxie et de fanatisme anti-ecclésiastique. 
I] met en garde contre les dangers de la 
Gnose (Trall. V, Pol. V, Magn. VII 1, Philad. 
III 3, VIIT 1). 

On ne sait ni comment ces lettres ont été 
“envoyéës dans des localités très distantes, 





Éntires 








ni comment elles ont été recueillies. Quelle 
a pu être la raison de cette mise en recueil? 
Notre hypothèse éclaircit le problème : 
les sept épîtres forment un tout complet; 
selon l’ordre que nous a transmis Eusèbe, 
chaque épître suppose la précédente ; 
ci. Magn. Ï 2 où l’auteur exprime le vod 
que les Églises manifestent une triple union, 
celle de Fe chair et de l'esprit de Jésus 
Christ, celle de la foi et de la charité, et celle 
de Jésus et de son Père ; or, ceci est une 
courte récapitulation de quelques points 
importants de l’épître aux Éphésiens (VII2, 
XIV 1 sq, XIX 1 sq.) Dans le passage M 
Éph. XX 1, l’auteur annonce son intention 
de faire un second petit écrit, lequel est donc 
l’épître aux Magnésiens qui résume (XIII) 
les épîtres aux Éphésiens et aux Magnésiens. 
Le passage Trall. VII 2 : « Quiconque agit 
en dehors de l’évêque, du presbyterium et 
des diacres, celui-là n’a pas une conscience 
pure », ne s'explique que par Magn. IV où 
n’ont pas « une conscience droite » ceux qui : 
prodiguent à leur chef le titre d’évêque, 
mais qui font tout en dehors de lui. | 
L’épiscopat monarchique, tel que le sup- 
posent ces épîtres, est une institution du 
milieu du second siècle. Il en est de même 
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pour les conceptions dogmatiques. En con- 


séquence, le recueil a dû être composé 
à Rome vers 160. 


L'ÉPITRE DE POLYCARPE AUX PHILIPPIENS. 


L'adresse est suivie de louanges aux Philippiens (I). 
Il faut demeurer fidèles aux prescriptions du Sei- 
gneur (II sq.), éviter la cupidité. Devoirs des femmes, 
des veuves, des diacres, des vierges, des presbytres 
(IV-VI). Contre le docétisme (VIT). Qu'on suive 
l'exemple de Jésus et des martyrs (VIII-X). Comment 
se comporter à l'égard du coupable Valens (XI sq.). 
- Recommandation des épîtres T ’Ignace ( IS Salu- 
tations (XIV). 


L’écrit se présente comme une lettre ! 
adressée par Polycarpe à l'Église de Dieu 
résidant à Philippes, après la mort d’Ignace 
et à la requête des Philippiens. Ce fait est 
indiqué par l’adresse, qui rappelle I Clém., 
et I Pierre, ainsi que par ce passage : « Frères, 
ce n’est pas de mon propre mouvement que 
je vous écris ainsi sur la justice, mais parce 
que vous m'y avez convié » (III 1 ; cf. XIII 2). 
À l’exemple de Paul, l’auteur qualifie cons- 
 tamment de « frères » ses lecteurs : « car 
nous ne pouvons, ni moi ni aucun autre de 
ma sorte, atteindre à la sagesse du bienheu- 
reux et glorieux Paul qui, pendant son 
séjour au milieu de vous, enseigna de vive 


AS 
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voix aux hommes d’alors la parole de vérité 
avec tant d'exactitude et de sûreté, et qui, 
après son départ, vous écrivit des lettres » 
(III 2). Remarquer 1ic1 le pluriel des lettres, 
bien qu'il n’existe qu’une épître de Paul 
aux Philippiens : celles aux Romains, aux 
Galates... étaient également destinées aux 
Philhippiens, c’est-à-dire à toute la chrétienté. 

Polycarpe paraît continuer le travail en- 
trepris, à savoir écrire des lettres aux Églises. 
Il en a été chargé par Ignace (à Polyc. VIII 1 ; 
cf. Éph. XXI 1). Mais cette forme est fictive 
non seulement parce que le présent écrit 
se rattache directement au recueil d’Ignace 
qui n’était pas composé de véritables lettres, 
mais encore à cause de l’étonnante ressem- 
“blance qu’il présente avec les épîtres pasto- 
rales et, de façon plus générale, avec les 
épîtres chrétiennes primitives. 

C'est un essai édifiant, complément des 
sept épîtres d’Ignace, qui n’a pas exclusi- 
vement pour but de recommander ces der- 
nières. L'auteur n’est point Polycarpe, mar- 
tyrisé vers 166, lequel était disciple des 
apôtres et surtout de Jean. De même 
qu’Ignace, il s'efforce d’écrire des lettres 
édifiantes à la manière de Paul (III 2, 
XIII 2). Exhortant toutes sortes de per- 


nes, 1l veut en outre, f, aussi, el 
A aître l'autorité AE et com-. 
a docétisme. s 





CæariTRe IV 


APOCALYPSES 


L’APOCALYPSE DE JEAN 


Les écrits classés sous cette rubrique 
nous offrent des « révélations » sur l’avenir. 
Ils sont étroitement liés aux apocalypses 
juives. Outre les passages apocalyptiques 
Mt. XXIV, Me. XIII, Le. XXI 5-36, II Thes. 
IT 1-12, nous ne trouvons dans le Nouveau 
Testament qu’un seul spécimen d’apoca- 
lypse chrétienne de l’époque primitive, mais 
il est très important : l’ Apocalypse de Jean. 

Cet ouvrage comporte une introduction 
(I 1-8), le récit d’une série de révélations 
accordées à Jean (I 9-XXII 5) et une conclu- 
sion (XXII 6-21). 

Après l’introduction, première apparition de Jésus 
_à Jean ; il le charge d’écrire des lettres aux sept Églises 
(1 9-20). Contenu de ces lettres aux communautés 
d’Éphèse, Smyrne, Pergame, Thyatire, Sardes, Phi- 
ladelphie et Laodicée (II sq.). Jean voit Dieu assis: 
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sur son trône (IV) tenant en main un livre scellé de 
sept sceaux que seul peut ouvrir l’Agneau (V). L’Agneau 
les rompt. Les quatre chevaux (VI 1-8) ; ies lamenta- 
tions des martyrs (VI 9-11); violents phénomènes 
naturels (VI 12-17). Le salut des élus (VII). Silence 
. menaçant (VIII 1); les sept anges aux sept trom- 
pettes (VIII 2-5). Terribles phénomènes naturels 
(VIII 6-IX 11). Le premier « malheur » (IX 12). Les 
cavaliers destructeurs de l’Euphrate (IX 13-21). 
Jean doit avaler un petit livre (X). Deux témoins tués 
par la Bête de l’abîme, non ensevelis, ressuscités et 
montés au ciel,; tremblement de terre (XI 1-13). 
Ainsi est accompli le second « malheur » (XI 14). Quand 


sonne la septième trompette, proclamation de l'empire 


du Seigneur et de son Oint. Le troisième malheur 
(XI 15-19). Un dragon poursuit une femme ét son 
enfant. Vaincu dans le ciel, il continue sur terre sa 
persécution (XII). La grande Bête de la mer règne 
pendant 42 mois, aidée par une autre bête montant 
dé la terre (XIII). L’Agneau et ses 144.000 fidèles sur 
la montagne de Sion (XIV 1-5). Le jugement est venu 
(XIV 6-20). Sept anges tiennent sept coupes conte- 
nant sept fléaux (XV sq.). Le sixième et le septième 
fléauüx menacent Babylone, la prostituée (XVII sq.). 
Joie dans lé ciel à cause de sa chute (XIX 1-5), Pro- 
elamation des noces de lAgneau (XIX 6-10). Dernier 
combat du Christ (XIX 11-21). Satan est enchaîné 
pour mille ans dans l’abîme (XX 1-3). Le Christ règne 
(XX 4-6). Satan est éternellement relégué aux enfers 
(XX 7-10). Résurrection et jugement dernier (XX 11- 
14). Le nouveau ciel et la nouvelle terre ; la nouvelle 
Jérusalem (XXI sq.). 


Cette Apocalypse est un livre (XXII 7, 
10, 18 sq.; cf. I 1-3), mais elle présente 
presque d’un bout à l’autre la forme d’une 
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lettre, avec adresse (I 4-6) et bénédic-. 
tion (XXII 21), destinée à sept Églises 
d'Asie Mineure. Elle rapporte ce que Jean 
en esprit a vu et entendu à Patmos en ce 
qui concerne l'avenir prochain, Nous ne 
sommes pas ici en présence d’une relation de 
véritables visions, mais d’une œuvre arti- 
ficielle. 

L'ouvrage mamifeste une certaine unité. 
de langue et de style et l’auteur s’est soucié 
de l’ordre et de la composition, le tout à la 
manière d’un évangile. Constamment des 


4 


passages antérieurs sont cités à nouveau 
(XXII 8, cf. I 10 sq. ; XIX 10; VII 9-17, 
cf. VI 9, etc.). Il existe une relation entre des 
tableaux apparemment indépendants, maïs 
on constate par ailleurs que l’auteur a fait 
des emprunts à diverses sources écrites 
et à des traditions orales, sans toutefois 
qu’il nous soit possible de le contrôler sur 
ce point, car 1l faut absolument renoncer 
à reconstituer ces sources. 

Point n’est besoin de parler ici des concep- 
tions vieillies qui voient dans ce livre des 
prophéties, concernant l’Église, l’État et le 
monde. À notre avis, il ne s’agit pas ici d’un 
ouvrage dévoilant l'avenir. Est de même 
périmée l’explication dite « historique » 
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qui y voit de perpétuelles allusions à l’his- 
_ toire de l’époque contemporaine de l’auteur : 


nulle part il n’est question de Rome, de 


 Néron ou d’autres empereurs. L’interpré- 
tation dite « d'emprunts à la tradition » 
(Gunkel-Bousset) semble. mieux fondée 


_ l'écrivain s’inspirerait des représentations 


et images tirées d’anciennes apocalypses 
juives, dans le but d’émouvoir ses lecteurs 
d’une façon impressionnante avec des em- 
 prunts à la tradition. 

Nullement préoccupé du sens originel des 
_ mots, images et tableaux qu’il emprunte, 
Pauteur leur donne une signification toute 
nouvelle. C’est un écrivain qui dit « ce qui 
doit arriver bientôt » (I 1), un chrétien né 
juif qui écrit dans un grec maladroit, dont 
la sympathie toutefois va nettement à l’uni- 
versalisme (V 9; VII 9; XXI 24) et qui se 
représente même la nouvelle Jérusalem sans 
temple (XXI 22). Il ne paraît pas connaître 
Paul comme « apôtre des Gentils » (douze 
disciples XXI 14), maïs le paulinisme des 
 épîtres ne lui est pas inconnu car dans ses 
lettres aux Églises d'Asie Mineure (II 2, 9, 
14 ; ITT 9) il le combat au moyen de pro- 
phéties apocalyptiques judéo-chrétiennes. Il 
représente un universalisme antignostique, 
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chose qui ressort nettement de sa représen- 
tation de la grande Bête, symbole de la 
Sophia, de la gnose à tendances ethniques, 
de la religion astrale s’adonnant à la magie 
et aux exOrcismes. ”: 
L'auteur s'exprime comme un homme 
d'autorité qui veut être lu (1 3; XXII 7) 
sans que le lecteur ajoute ou retranche à son 
livre (XXII 18 sq.). Il écrit sous le nomde 
Jean, sans être l’apôtre. Il n’est pas non 
plus l’auteur du quatrième évangile ou des 
épîtres johanniques qui présentent une langue 
un style et des conceptions entièrement dif- 
férentes. Le livre doit avoir été écrit en 
Asie Mineure vers 140. | 
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L'auteur combat la Gnose. C’est un fait générale- | 
ment admis pour les chapitres II et III où il s’oppose 
à diverses manifestations gnostiques. Mais cette ten- 
dance se manifeste encore dans sa représentation de » 
la grande Bête, dont le nombre 666 est « un chiffre 
humain » (XIII 18). Il entend par là que ce chiffre 
appartient à un système humain et peut être calculé 
par des hommes. C’est un nombre triangulaire 1, 
c’est-à-dire un nombre obtenu en faisant la somme 
des nombres entiers consécutifs, dont le premier est 1: 
par exemple, 3 est un nombre triangulaire parce que 


4. Sur ces nombres triangulaires, cf.. A.-E. Cuaïcner, 
Pythagore et la philosophie pythagoricienne. Paris, 1873. 
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1 +2 = 3; 6 également car 1 + 2 + 3 — 6; 10 de 
même car À + 2 + 3 + 4 = 10. La formule est (a+ 1), 


n étant le dernier nombre de la série, ou base, La base 
de 666 est 36, mais 36 est aussi un nombre triangulaire 
à base 8. Ce qu'il y a de particulier dans ce jeu de 
chiffres, c’est qu’on remplace le nombre triangulaire 
par la base et vice-versa. J'ai étudié cette question 
d’une manière plus détaillée dans la Zeitschrift für die 
neutestamentliche Wissenschaft, 1912, p. 293 sqq. 

Quelle est la signification du chiffre 8? C'est l’Og- 
doade ou Sophia (Chokma, Achamot), la Déesse-mère 
des Gnostiques, à laquelle ils attachaient une impor- 
tance plus considérable qu’à Jésus. L'auteur de l’Apo- 
calypse le dit lui-même à mots couverts : « Ici est la 
sagesse » (XIII 18). De la Bête il est dit (XVII 11 }: 
« elle est elle-même un huitième (— ogdoos) et elle est 
d’entre les sept », ou plus exactement « elle se compose 
des sept ». L’Ogdoade gnostique doit se joindre, comme 
mère, aux sept éons; elle est composée, comme Plé- 
roma, de ces sept dieux planétaires. 

Sur les sept têtes de la bête se trouve un « nom de 
blasphème » (au singulier d’après plusieurs manuscrits) 
(XIII 1) ; on doit se représenter ce nom comme réparti 
sur les sept têtes, de façon à ce que chacune porte une 
lettre. Ce nom se compose alors des sept voyelles qui 
signifiaient autrefois les puissances élémentaires, élé- 
ments dont la Sophia est la synthèse. 

Dans l’Apocalÿpse, Babylone n’a aucun rapport 
avec Rome : elle est le symbole de l’astrologie et de 
la magie, de l’adoration de la sagesse satanique ; elle 
représente l’apostasie, l’Antéchrist, et on la qualifie 
de « Prostituée » parce qu’elle s’est livrée aux démons. 
Elle est assise sur la Sophia, la Gnose, la religion astrale 
qui s’adonne à la magie et aux exorcismes, caüse de sa 


chute (XVIII 3)1, 
4. Cf. mon article des Acta Orientalia, vol. II, p. 32-38. 


ment (Mt. XXIV et parallèles); en outre: 


2 
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L’APOCALYPSE DE PIERRE 


Cet écrit, jadis fort apprécié, a été re- 
trouvé partiellement en 1886-1887, à Akhmîm 
en Égypte, par U. Bouriant, qui l’a publié 
en 1892, Une traduction éthiopienne, en 
1910, en a fourni le texte complet !, 


Sur le Mont des Oliviers, les disciples demandent 


quels seront les signes de la parousie et de la fin du À 
monde (I [). Parabole du figuier ; elle s'applique à Israël. 


et à l’Antéchrist (11). Jésus montre dans sa main droite 
les âmes humaines et exhorte Pierre à avoir pitié 
des pécheurs (III). La résurrection (IV), le jugement 
dernier (V), la parousie (VI) et l’enfer (VII-XII. 
Jésus promet le baptême de l'éternité et le salut dans 
l'Élysée (XIV). Ascension de la montagne sainte (XV) 
et aspect du paradis (XVI). 


L'ouvrage offre une certaine unité, mais 


il ressort nettement que l’auteur s’est ins- 
piré de sources, et imite particulièrement les 
péricopes apocalyptiques du Nouveau Testa- 


l'influence, sous une forme grecque, de repré- 
sentations des joies du ciel et des tourments 
de l’enfer ‘et de prophéties apocalyptiques 
orientales semble ici s'être exercée sur le 
christianisme. 

L’écrit a dû paraître en Égypte vers 170. 


4. Cf. S: GréBaurT dans la Révue de l'Orient chrétien. 


& 
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Le Pasteur D'HERMAS 


Ce livre se divise en Visions, Préceptes et 


# Similitudes. 


Hermas raconte quelle pensée coupable lui est venue 


lors de sa rencontre avec Rhodé. Du haut du ciel elle 


l’en punit (Vision I 1, 1-2, 1). Une femme âgée lui 
réproche sa faiblesse à l'égard des siens et l’exhorte 


: à la pénitence (I 2, 2-4, 3). Un an après, cette même 
femme lui remet un écrit contenant des exhortations 


du même genre (II 1, 1-3, 4). Un jeune homme lui 


me révèle que cette femme âgée était l'Église (II 4, 1). 
Une troisième fois, elle vient à lui pour lui indiquer la 


manière de répandre cet écrit (II 4 : 2 sq.) ; plus tard 


elle lui montre une grande tour et lui dévoile le sens de 


cette vision (III 1, 1-10, 6). La nuit, un jeune homme 
lui explique les diverses formes sous lesquelles la femme 
âgée lui est apparue (III 10, 7-13, 4). Hermas ren- 


contre un monstre marin : l’Église, sous la forme 


d'une épousée, interprète ce présage comme une tri- 
bulation prochaine (IV). L'Ange de la pénitence appa- 
raît à Hermas comme Pasteur et restera près de lui 
pour lui dicter des préceptes et des similitudes (V). 

- Exhortation à la foi, à la crainte de Dieu et à la 
continence (Précepte I), à la simplicité et à l’inno- 


- cence (II), au respect de la vérité (III), à la chasteté 


dans le mariage (IV 1). La pénitence (IV 2) et le par- 
don des péchés (IV 3-7). Un second mariage est auto- 
risé (IV 4). Exhortation à la patience (V). Des anges 
nous accompagnent (VI). Craignez le Seigneur (VII). 

vitez le mal (VIII). La prière confiante et persévé- 
rante (IX). Deux sortes de tristesse (X). Deux sortes 
d'esprit (XI). Résumé (XII). 

Les deux villes (Similitude I)..Le cep et l’orme (II). 
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Les justes et les non justes ne seront séparés que dans 


le monde à venir (III sq.). Le véritable jeûne (V). 
viter les voluptés (VI). Utilité du châtiment (VII). 
Le saule, image de la possibilité de la pénitence (VIII). 


Résumé des préceptes et des similitudes (IX 1, 1-3). 


La plaine aux douze montagnes, au milieu desquelles 


se trouve un rocher blanc percé d’une porte entourée 


de douze vierges (IX 1, 4-2 7). La construction de la 


tour. Ceux qui seront conservés (IX 3, 1-33, 3). De la. 


conversion et des aumônes (X). 


Il est permis de considérer la Similitude IX 


comme un appendice et la Similtude X 


comme une conclusion. Néanmoins, et malgré 


les doutes qui se sont élevés à ce sujet, on 


doit conclure à l’unité générale de l’ouvrage, 
ce qui n'exclut pas l’emploi certain de 


textes antérieurs impossibles à déterminer. 
Procédé rédactionnel, le fait que non 


seulement l’Église, mais encore un ange 
déguisé en Pasteur procure des visions à 
Hermas : maint rapport existe entre ce 
Pasteur et le Pasteur d'hommes (Poi- 
mandres) d’Hermès Trismégiste, écrit mys- 
tique émané de l’hellénisme égyptien. Le 
début (Vis. I 1) semble calqué sur des élé- 
ments de romans païens. 

Il est peu probable qu'Hermas soit celui 


que désigne Rom. XVI 14 : son nom paraît 


plutôt une déformation du nom du dieu 
Hermès. 
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Le livre s'adresse à l’Église de Rome, 
laquelle appartient Hermas, mais aussi 
la chrétienté tout entière : 1l était destiné 
à la lecture publique dans les réunions 
(Vis. IT 4, 3). 

Peut-être l’auteur vécut-il à Rome. Il 
nous fait l'impression d’un membre peu 
dogmatique, peu théologique de l’Église 
catholique alors en formation à une époque 
qui allait produire le montanisme, mouve- 
ment enthousiaste et ascétique en réaction 
contre l'adaptation du christianisme au 
« monde ». Montan aurait annoncé en Phrygie 
la troisième phase de la révélation divine, 
après l’Ancien Testament et le christianisme 
primitif, et lui-même aurait été le Paraclet 
promis (Jean XIV 16). Les tendances mon- 
tanistes du Pasteur d’Hermas ne nous per- 
mettent pas de fixer à cet écrit une date 
antérieure à 155. 


D © 





CmapiTRe V 


APOLOGIES 


L’APoroGtE DE QuapraATus 


L'une des plus anciennes Apologies est. 


celle de Quadratus laquelle, selon Eu- 
sèbe IV 3, aurait été remise par l’auteur 
à l’empereur Hadrien lors de sa visite à 
Athènes vers 125. Eusèbe ne nous a conservé 
que quelques lignes de cet ouvrage. 


LE PLAIDOYER D’'ARISTIDE 


Aristide fait en présence d’un prince qui n’est pas 
nommé, un discours débutant par une brève profes- 
sion de foi; il croit en Dieu (I). Il existe des païens, 
des Juifs, des chrétiens (11). Les païens, tant Chal- 
déens que Grecs et Égyptiens, commettent l’erreur 
d’adorer des choses visibles (III-VIT) ; les Grecs adorent 
des dieux humains sollicités par les passions humaines 
(VIII-XI) alors que les Égyptiens adorent des ani- 
maux sans raison, des plantes et des herbes (XII sq.). 
Les Juifs ne connaissent pas davantage le Créateur 
tout-puissant et invisible puisqu'ils rejettent le Christ 
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comme Fils de Dieu (XIV). Les chrétiens tirent leur 4 
origine de Jésus-Christ, Fils de Dieu, qui est venu 

du ciel et a pris un corps humain pour arracher les « 
hommes à l'erreur du polythéisme. Vie sainte des 


chrétiens (XV-X VII). 


Il est peu probable que ce discours ait 
été réellement prononcé devant l’empereur. 
Rien ne s'oppose à ce que l’on en fixe la 
date sous le règne d’Hadrien (117-138). 
_ Il est curieux que ce discours ait été retrouvé 
en son entier dans un roman attribué à Jean 
de Damas et intitulé : la vie de Barlaam 
et de Josaphat, originairement écrit en 
. grec et remaniement chrétien de la légende 
_ de Bouddha (Josaphat est une déformation 
de Bodhisattva, aspirant-bouddha). Sans 
le savoir, on possédait donc, car ce roman 


_ était fort lu, l'apologie en question. 


L'auteur mentionne un évangile écrit : 


«ce que les chrétiens appellent Écritures 


évangéliques », différent de nos canoniques, 
et c’est là qu’il puise sa documentation sur 
le Fils de Dieu descendu du ciel (XV). 
Il s’agit probablement de l’évangile utilisé 
par « Paul » et Marcion. Certains passages 
montrent que l’auteur connaît des épîtres 
pauliniennes, bien qu’il ne mentionne aucun 
hvre du Nouveau Testament, 











LA PREMIÈRE APOLOGIE 
DE JusTiIN MaArTYr 


De ce philosophe qui a subi le martyre 


vers 165, deux apologies nous ont été con- 


servées par un manuscrit unique. Eusèbe 


rapporte que la première est adressée à. 


« Antonin, surnommé le Pieux, ainsi qu’à 
ses fils et au Sénat romain en faveur des 
dogmes en vigueur parmi nous » (IV, 18,2), 
ce qui coïncide avec la dédicace : « à l’em- 


pereur Titus Ælius Adrianus Antoninus Pius, 


« Auguste César; à Verissimus, son fils, 


« philosophe ; à Lucius, philosophe, fils de 


«César par la nature et de Pius par adop- 
« tion, ami de la science ; au sacré Sénat 
«et à tout le Peuple romain, au nom de 
«tous ceux qui sont injustement haïs et 
« calomniés, moi, l’un d’eux, Justin, fils 
« de Priscos et petit-fils de Baccheios, de 
« Flavia Neapolis en Syrie de Palestine, 
« j'adresse ce discours et cette requête. » 


On ne doit pas poursuivre les chrétiens comme 


« athées » (I-VI) ; ils ne sont coupables d’aucun crime 


(VII sq.). Des obstacles moraux les éloignent du culte 


païen (IX sq.). Leur royaume n’est point de ce monde 
(XI) et ils savent que Dieu voit tout. L'apologète 
explique brièvement le contenu de leur croyance (XIT), 
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La religion chrétienne est raisonnable et conduit 

à une vie parfaite. Les chrétiens sont les véritables 

adorateurs de Dieu, Créateur de l’univers ; ils reçoivent 

l’enseignement du Fils de Dieu (XIII-XXIT). Se dé-. 
tournant du culte des idoles, ils se sont consacrés au 
culte du Dieu saint, malgré le danger de mort qui les 
menace. Les démons veulent arracher les hommes 
à la vie chrétienne (XXIII-XXIX). La prophétie 
de l’Ancien Testament d’après laquelle le Christ est 
le Fils de Dieu s’est réalisée (XXX-LIIT) ; la four- 
berie des démons ne peut nous en/faire douter (LIV- 
LVIT). Platon lui-même s’est inspiré de Moïse (LVIII- 
LX). Justin parle encore du baptême, de l’eucharistie 
et de la célébration du « jour du soleil » (LXI-LXVIII 2} 
L'ouvrage se termine par une lettre d’Hadrien à Minu- 


cius Fundanus, proconsul d'Asie (LXVIIT 3-15). 


Le dessein de l’auteur est de démontrer 
liniquité des persécutions contre les chré- 
tiens, véritables représentants d’une vie 
et d’une doctrine philosophique, « les sages 
qui se sont levés en dehors de la Grèce » (VIT). 
Dans le cours de l’ouvrage, Justin semble 
oublier que celui-ci est dédié à l’empereur : 
c'est constamment le monde romain tout 
entier qu'il considère comme son lecteur, 
en sorte que pour éclaircir cette difficulté 
on à mis en avant l'hypothèse d’un remanie- 
ment. Îl suffit de considérer la dédicace” 
comme une fiction : des expressions telles” 
que. IT 2 auraient été réputées crime de lèse- 
majesté si elles s’adressaient personnelle- 
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ment à l’empereur : « Vous donc qui partout. 
vous entendez qualifier de pieux et sages, 


gardiens de la justice et amis de la disci 


pline, on verra si vous l’êtes vraiment »; 
de même II 5 : « vous pouvez nous tuer; 
nous nuire, non » ; XII 4% : «il semble 
en vérité que vous craigniez de voir tout le 
monde vertueux et de n'avoir plus sur qui 
sévir. Ce serait vous conduire en bourreaux 
et non en bons princes » ; XII 6 : « Mais les 
princes eux-mêmes, en sacrifiant la vérité 
à l'opinion publique, ne sont pas plus forts 
que des brigands dans un désert ». La conclu- 
sion (LXVIII 2) est analogue : « nous vous 
« le prédisons, vous n’échapperez pas au ju- 
« gement futur de Dieu si vous persévérez 
« dans l'injustice. Quant à nous, nous nous 
« écrierons : « Que la volonté de Dieu soit 
« faite ! » | | 

Pourquoi considérer LXVIII 3-15 comme 
une addition postérieure, puisque la langue 
et le style de ce passage sont en parfaite 
harmonie avec le contexte ? 1 l’auteur con- 
naît des pièces officielles (XXXIV 2, XXXV 9 
et XLVIITI 3) et la doctrine trinitaire à 
laquelle il est fait allusion (XIII 3, LX 5, 


4. Ainsi que l’a montré d’une façon convaincante G. Scmrä- . 
GEr dans la Nieuw theologisch Tidschrift, 1924, p. 137 sqq. 
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_ LXI 3) suggère une date postérieure à 150. 
._ Un tel ouvrage n’a pu évidemment être 
écrit au temps de l’empereur destinataire 
annoncé au titre : 1l convient donc de lui 
fixer une date postérieure à la mort d’An- 
 tonin le Pieux en 161. Cependant l’auteur 
tient à situer son livre aux environs de 
_ l'an 150, en représentant Antinoüs, Bar- 
 cochba, Marcion comme ses contemporains, 
j et déclare que Jésus est né 150 ans aupa- 
ravant (XLVI 1). 
Notons ici une très curieuse observation 
de Justin (LXVII 15) : c’est le dimanche 
qui a suivi sa mort que Jésus, apparaissant 
à ses apôtres et à ses disciples, leur enselgna 
cette doctrine qu'expose Justin. Ce qui 
revient à dire que le Christ ne révéla son 
| enseignement qu'après la résurrection ! 














_ LA SECONDE APOLOGIE DE JUsTIN MArTYRr 


- : Le manuscrit 450 de la Bibliothèque Natio- 

_ nale de Paris contient cette apologie avant 
_ la précédente. Elle n’a pas de suscription 
»  particuhère, et Eusèbe la décrit (IV, 16 1) 
. comme « un second livre de nos dogmes 
_ présenté par Justin aux empereurs Gités 


chat ec unie tit) ne-D ésiRE 
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plus haut » bien qu'ailleurs (IV 17, 1) 
l'appelle « la première apologie ». | 

Sous le préfet Urbicus trois personnes ont été cruel. 
lement persécutées pour leur seule confession de la 


foi chrétienne (I sq.). Crescens, philosophe vaniteux 


(III). Sans craindre la mort, les chrétiens ne la re- 


os à 


cherchent nullement (IV). Malgré l’infortune, ils ne 


perdent pas confiance en Dieu (V). Dieu n’a pas de 


nom; signification de Jésus-Christ (VI). Arguments 
contre les théories stoïciennes sur la destruction du 


monde par le feu et sur le destin (VII sq.). Les chré- 


tiens croient au juste châtiment de Dieu (1X). Socrate n 


a également été persécuté (X). Exemple d’'Héraclès 


au carrefour (XI). Intrépidité des martyrs chrétiens 
(XIT). Les scrupules des chrétiens méritent des ména- 


gements (XIII-XV). 


On peut considérer cet écrit comme une 


suite absolument indépendante à la première 
apologie, à laquelle il fait sans cesse allu- 


sion. 


LE DIALOGUE DE\JusTIN 
AVEC TRYPHON 


Une troisième apologie attribuée à Justin 


est le Dialogue avec le Juif Tryphon, dont le | 


début est aujourd’hui perdu. 


Justin rencontre Tryphon (I). Leur conversation 
sur la philosophie et la béatitude (II-VII). Récit de la 


conversion de Justin, dont se moquent les amis de 
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_Tryphon. Ils organisent une réunion contradictoire 
. (NII sq.). La loi de Moïse est périmée et doit faire 
place à la Loi nouvelle du Christ (X-XXIII). Enfants 
d'Abraham et co-héritiers (XXIV-XXVI). Les pro- 
phéties (XXVII). Exhortation à la conversion 
-(XXVIII-XXXI). Double mode d'apparition du Christ 
(XXXII). À propos de certains psaumes (XXXIII- 
XXXIX). et d’autres textes, notamment sur la naise 
sance miraculeuse (XL-XLIX). Divinité du Christ (L), 
Élie et Jean (LI sq.). À propos de textes de l'Ancien 
Testament (LIII-LXXXV). Passion, résurrection, pa- 
rousie (LXXXVI-LXXXIX). La croix et ses sym- 
boles (XC sq.). La foi. Amour de Dieu et du prochain 
(XCITI sq.). Prohibition des images taillées. Le serpent 
d’airain (XCIV). Malédiction de la Loi (XCV). Pro- 
phéties sur la passion (XCVI-CVI) et la résurrection 
(CVII-CIX). . Double mode d'apparition du Christ 
(CX). Symbolique de l’Ancien Testament (CXI-CXXV). 
Noms du Christ (CXXVI). Théophanies (CXXVII). 
Apparitions du Christ (CXXVIII sq.). À propos de 
certains textes (CXXX-CXLT). Adieux et bénédiction 
(CXLIT). 


Ce dialogue est postérieur à la première 
apologie ainsi qu’en témoigne la citation 
(CXX) : « lorsque je m’adressai par écrit 
à l’empereur ». Mais la langue est très diffé- 
rente de celle des apologies, comme Schläger 
l’a montré (vide supra). Un écrivain plus 
tardif a voulu, par ce dialogue, donner une 
suite aux apologies. 

Le dialogue n’a pas eu lieu réellement ; 
de même que ce que nous rapporte l’intro- 
duction, c’est une fiction littéraire. 





| 
| 
| 
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L'ÉPÎTRE À DIOGNÈTE 


L’unique manuscrit de cet ouvrage a été 
détruit: lors de l'incendie de la bibliothèque 
de Strasbourg en 1870, mais on en a des 
copies. è 

L'auteur veut renseigner Diognète sur la religion 
chrétienne (I). Les- dieux du paganisme sont sans 
valeur (II), et c’est à tort que les Juifs croient que le 
Créateur désire des sacrifices et fait toutes sortes de 
prescriptions (III sq.). Vie sainte des chrétiens (V sq.). 
Le christianisme est un don de Dieu, apporté par le 
Logos (VII) et s'élève au-dessus de la philosophie 
antique (VIII) : il ne pouvait venir avant que le péché 
n’eût atteint son maximum (IX); c’est une source de 
bénédiction (X). Glorification du Logos et de sa pré 
dication parmi les hommes (XI sq.). 


Nous avons là une apologie anonyme du 
christianisme sous forme épistolaire, mais 
dénuée d’adresse, salutations et bénédic- 
tion ; le nom du destinataire, Diognète 
(= fils de Zeus) est trop répandu pour four- 
nir d’utiles indications sur l’origine de l'écrit. 
Le vocabulaire et la doctrine ont une 
teinte gnostique (VII 2, VIII 8, X 11) 
mais l’auteur est plutôt pieux que dogma- 
tique. Aucune indication sur sa résidence 
ou son âge ; le christianisme a déjà subi des 


persécutions (V 11-17, VI 9, VII 7 sq, 
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. X 7 sq.) et se distingue nettement du paga-. 
_ nisme et du judaïsme, maïs cela ne nous 
permet pas de considérer l’ouvrage comme 
de beaucoup postérieur à 150 (Donaldson 
croit qu'il est dû à la Renaissance et Over- 
__ beck qu’il date de l’époque post-constanti- « 
| nienne). | 
Les deux derniers chapitres paraissent 
_. être une addition légèrement postérieure. 


Le piscours Aux GRECS 
DE TATIEN 


2 _ Une introduction s’efforce de montrer l’imperfec- 
_* tion de la philosophie païenne et le peu d'originalité 
520 … de la culture grecque (I-IIT). Suit un aperçu de la 

… doctriné chrétienne où il est question de Dieu, du 
Logos, de la résurrection, de la création et des anges 
_(IV-VIT). L'auteur fait le procès des conceptions (VIII- 
XXI) et de la morale païennes, tout en réfutant les 
attaques injustes que subit le christianisme (XXII- 
XXX). « Notre philosophie est plus ancienne que les 
institutions des Grecs » (XXXI-XLI). 


Sous forme d’un discours — pure fiction 
littéraire — adressé à des Grecs, l’auteur 
expose les avantages du christianisme et 
ce qui lui déplaît dans le paganisme : : (voilà, 
Grecs, ce que j'ai composé pour vous, moi 
Tatien, le philosophe à la manière 1e bar- 
bares, né dans la terre des Assyriens, élevé: 





 APOLOGIES 





d’abord dans vos croyances, ensuite dans : 
celles que désormais je fais profession de . 
prêcher » (XLII). Il méprise profondément 
tout ce qui est grec, et son œuvre en porte les a 





traces ; ses critiques sont injustes, mais 1 


. faut savoir que la plus grande partie de sa 


documentation est tirée d’abrégés (com- 
pendia) qu’il emploie sans discernement. 


Il connaît les épîtres de Paul aux Romains, 


aux Corinthiens, aux Colossiens, aux Éphé- 


siens, et le quatrième évangile. 


L'ouvrage se place entre 150 et 172, à : st 


où Tatien rompit avec la Grande Église pour 


se rattacher aux Encratites. 


LA SUPPLIQUE D’ÂATHÉNAGORE 
EN FAVEUR DES CHRÉTIENS 


Cet écrit a la forme d’un discours tenu 
« aux princes, régnant seuls, Marc-Aurèle 
Antonin et Lucius Aurèle Commode, Armé- 
niens, Sarmatiques, mais surtout philo- 
sophes » qui sont appelés « grands parmi les 
princes » (I 1). 





Différence de traitement entre chrétiens et païens 


(I sq.). On accuse les chrétiens d’athéisme, de canni- 
balisme et d’inceste (I). Or, ils ne sont pas athées ; 
ils adorent Celui qui a créé l’univers par son Logos (I). 
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Poètes et philosophes ont impunément enseigné qu'il 
n'existe qu'un seul Dieu (V-VII). Preuves de cette 
unicité tirées de la philosophie (VIII) et des pro- 
phètes (IX sq.). Le Saint-Esprit et les Anges (X). Aimer 
ses ennemis (XI). Le vrai sacrifice est de connaître 
Dieu (XIIT. Objections contre ce qu’adorent les 
païens (XIV-XXII). Des démons (XXIII-XXVIT), 
Les dieux ont été autrefois des hommes (XXVIII- 
XXX). Les autres accusations sont également dépour- 
vues de fondement ; les chrétiens, au point de vue 
moral, sont supérieurs aux païens (XXXI-XXXV). 
Ils croient à la résurrection (XXXVI). O empereurs, 
admettez que vous n’avez pas de meilleurs sujets que 


les chrétiens (XXXVIT). 


D’après la suscription, on attribue à ce 
petit livre une date voisine de 177. 





CHapPiTRe VI 


ŒUVRES DIDACTIQUES 


En marge de tous les autres écrits de la 
littérature chrétienne primitive, qui pré- 
sentent également le caractère didactique, 
il convient de réserver plus particulièrement 
cette qualification aux écrits qui se pro- 
posent de renseigner le lecteur sur la véri- 
table doctrine. À côté des Antithèses de 
Marcion ou de sa Séparation de la Loi et de 
l'Évangile, que nous ne possédons malheu- 
reusement plus, la Doctrine des Douze Apôtres 
et le traité d’Athénagore sur la résurrection 
des morts sont parvenus jusqu’à nous. 


LA DOCTRINE DES DOUZE APÔTRES 


La Didachè est un petit manuel de la 


religion chrétienne destiné à ceux qui vont 
devenir membres de l’Église. Dans l’anti- 






ea 
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_ quité elle fut considérée et citée par Clément 
d'Alexandrie, comme faisant partie de la. 
Sainte Écriture ; plus tard elle tomba dans 
l'oubli, mais fut en partie incorporée à 


d’autres ouvrages (notamment les Consti- 
tutions Apostoliques VIT). 
Le manuscrit de Jérusalem, découvert 


_ à Constantinople par Bryennios et publié: 
. par lui en 1883 rendit la Didachè au monde 
savant. Le titre de l'ouvrage est : « Doctrine 


du Seigneur enseignée aux nations par les 


douze Apôtres » (cf. II Pierre III 2), ce qui 


_ n'empêche pas l’auteur de s'adresser à « mon 


D lont » (III 1, IV 1), parfois comme s’il 





s'agissait d’un pluriel. 


Il y a deux voies : celle de la vie et celle de la mort 


(I-V). Il faut faire le plus qu’on peut et s'abstenir 


des viandes offertes aux idoles (VI). Le culte : bap- 


_ tême (VII), jeûne, prières, eucharistie (VIII-X). 


Discipline eucharistique à l’égard des prédicateurs, 


apôtres, prophètes (XI) et chrétiens itinérants (XII). 


Prophètes et prédicateurs ont droit aux prémices de 
tous les produits (XIII). L’eucharistie dominicale sert 


‘de sacrifice (XIV). Autres règles pour la vie de l’Église 
 : (XV). Veillez et persévérez, car après les faux pro- 
. |  phètes viendra le Seigneur (XVI). 


La première section (I-VI) est parallèle 


à Barnabé (XVIII-XX) et empruntée, comme 


à] 


ce passage, à un écrit : les deux Voies qui, 





















ajouté I-IT. Il se peut que le He XVI 
ait la même origine (XVI 2 sq Barn. 
V9 sq.). Pour le reste de l'onglet la 
composition s’inspire visiblement d’évangile 
d’épîtres et de formules liturgiques. 

L’'Égypte ou la Syrie pourraient être la 
patrie de ce petit écrit, qui ignore les épîtres … 
pauliniennes comme faisant partie de l’Écri- 
ture ; de plus l’organisation de l’Église 
de sa hiérarchie n’est pas encore très ava 





vers 150, paraît convenir à l'ouvrage. 


LE TRAITÉ D’ATHÉNAGORE 
{ DE LA RÉSURRECTION DES MORTS ») : 


pitre XXXVI de l’Apologie d’Athénagore, | 
‘a paru probablement peu après cette 198 
logie, étudiée plus haut. 

Introduction (1). L'auteur combat ses advertatn 
Dieu peut ressusciter les morts (II-IX) et le veut (X). 
Seconde introduction (XI). Preuves de la résurrec 
tion tirées de la création des hommes (XII-XIV), 


leur nature (XV-XVII), le jugement après la mort 
(XVIN- RUE) et le but de la vie humaine (XXIV s 


fly 
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CONCLUSION 


Parvenu à la fin de notre aperçu, le lec- 
teur comprendra qu’on ne peut pas parler 
d’une véritable histoire de la littérature 
chrétienne primitive. La date des divers 
écrits est trop incertaine et leur compo- 
sition souvent trop compliquée Puss nous 
permettre de faire une histoire : c’est pré- 
cisément l'impossibilité où nous nous trou- 
vons de retracer le développement des pro- 
ductions littéraires dans le christianisme 
primitif qui nous a fait traiter les livres 
bibliques dans l’ordre canonique. 

Ce ne sont pas des ouvrages littéraires 
dans le sens d’ousrages artistiques ; le dessein 
des auteurs est l’édification, l’enseignement, 
l'éveil de la foi : tous ces livres ont été écrits 
pour un but d’évangélisation. Tels que nous 
les voyons, ils portent l’empreinte de l’or- 
thodoxie ecclésiastique, mais un lecteur pers- 
picace constate que l’Église est contrainte 

















_ à lun compromis, que des conceptions très 
diverses s’y accordent de façon ‘plus ou 
moins heureuse. Ces textes révèlent une 
lutte entre des tendances différentes. L'Église 
; catholique universelle s’est formée à une 
période où des opinions considérées ultérieu- 
 rement comme hérétiques jouaient un grand 
rôle. 

Henri Delafosse a publié dans la présente 
collection plusieurs Cahiers qui tiennent 


compte du rôle de Marcion dans le christia- 


> nisme primitif. Cet hérétique, qui abandonna 
l'Église romaine en juillet 444, posséda 
avant ses adversaires un canon des Saintes- 
_ Écritures contenant un évangile anonyme 
et dix épîtres de Paul dans l’ordre suivant : 
Gal, I et II Cor., Rom., I et II Thess. 
Laod. (— Éph.), Col. Phil. et Philémon. 
 Delafosse a cru pouvoir identifier l’évangile 
_ de Marcion avec celui de Jean; Raschke 
_ avec celui de Marc. Le plus vraisemblable, 
cependant, c’est qu’il se rapproche surtout 
de notre évangile de Luc. D’après les ou- 
vrages de ses adversaires orthodoxes, qui 


_  l'accusent sans cesse de falsifier des textes, 


on peut se rendre compte des variantes qu’il 


_ fournit : son apôtre préféré était Paul et 


_ç’est sur son autorité qu'il s'appuie constam7 
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ment. Après sa rupture avec Rome, il créa 
une Église à lui qui maintint l’évangile 
purement paulinien. LE 

Loin de nous la pensée que Marcion fut 
un homme à ne modifier jamais un texte 
transmis par la tradition, mais il est certain 


d'autre part que les accusations portées 
contre lui par Tertullien et Épiphane sont 
injustifiées, et qu’il a souvent conservé des 


leçons anciennes présentant une remar- 
quable analogie avec les textes occidentaux 
et nos traductions latines. | 

À noter aussi que c’est lui qui, le pre- 
mier, a formé un canon des livres du Nouveau 
Testament : il voulait donner aux chrétiens 
une nouvelle bible, et remplacer l'Ancien 





‘ 2. à CUS 

Testament par son recueil de onze écrits. : … 
« Telle a été son œuvre, dit très justement 5 
Harnack : : il l’a triomphalement imposée 
QE 


à la grande Église, bien que celle-ci ait diffé- 
+ remment délimité son recueil et y aït ajouté 
l'Ancien Testament ». Les épîtres de Paul 
et l’évangile qui y est joint ont donc péné-. 
tré dans l’Église par l'intermédiaire des 
Gnostiques et Marcion a pu avoir des leçons 
meilleures que ses adversaires plus récents. 


4. Marcion, 19242, p. 68. 
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Il à prétendu que les quatre évangiles, 


en ce qui concerne la suscription et le con- 
tenu, ont été falsifiés par les judaïsants ; 
Tertullien appelle Paul Papôtre des hérétiques 
(Contre Marcion LIT 5). Alors que les Gnos- 
tiques soutiennent que Paul seul a connu 
la vérité (Irénée III 31, 1), les gens de 
tendance plus juive — Ébionites, Encra- 
tites, Cérinthiens — rejetèrent les épîtres 
de Paul, que Basilide et Valentin se plaisent 
à citer comme autorité. 

L'Église romaine se rendit compte, vers 
. 140, que la possession d’un recueil sacré 
comme l'Ancien Testament lui serait d’un 
grand secours. Elle interprétera l’Ancien 
autrement que la Synagogue, mais le carac- 
tère vénérable du livre lui sera néanmoins 
de quelque utilité. 

Marcion, lui, voit nettement l’abîme qui 
sépare la Loi et l'Évangile, l'Ancien et le 
Nouveau. Il se refuse à suivre l’évolution 
qué subit alors le christianisme à Rome : 
il est attaché à tout ce qui est gnostique, 
antijuif, mais quand viendra le temps de 
l'Église multitudiniste qui groupera non seu- 
lement des gnostiques et des théosophes 
mais encore le cercle plus vaste des âmes 


simples, le conservatisme de Marcion le 
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rendra hétérodoxe et le fera expulser de 


l'Église. 

La vénération que le gnostique Marcion 
témoigne à son apôtre Paul induit à penser 
que le paulnisme original a été gnostique. 
Des idées comme celle de Theoy Sophia . 
(sagesse qui provient de Dieu par voie de 
révélation et qui a Dieu pour objet I Cor. 
II 7), de l'Évangile en tant que mystère 
(Rom. XI 25, XVI 25, etc...), du Christ 
docète (Rom. VIII 3, Phil. IT 7), du Créa- 
teur considéré comme être d’ordre inférieur 
(Rom. VIII 20, IT Cor. IV 4, Éph. II 2) et 
de l’infériorité de la Loi (1 Cor. XV 56, 
Gal. V 2-5) appartiennent toutes au genre 
de Marcion. Telles que nous les possédons 
maintenant, les épîtres sont des remanie- 
ments catholiques. Dès 1914 Joh. Weiss ! 
demandait, au nom de la probité historique, 
qu’on traitât la question des remaniements 
rédactionnels — question fort négligée au- 
jourd’hui — par tous les moyens philolo- 
giques dont on disposait pour s’efforcer de 
reconstituer l'original. 

À ses origines, le christianisme fut une 
branche de l’arbre gnostique. Le Père, jus- 
qu’alors caché et inconnu, a un Fils supé- 

4. Das Urchristentum, p. 109, 
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rieur au Seigneur sévère, au démiurge, à l’au- 1 


teur de la loi mosaïque. Le dieu’ des Juifs 


n’est pas l’Etre suprême, mais seulement 
_ le chef des dieux planétaires ; il est juste,“ 
. méchant à l’occasion, ses promesses se rap- 


at y 


=. 


portent au peuple juif ét sont d'ordre ter-" 


restre. Marcion soutenait que ni l’Ancien 


Testament n'avait prévu ce que le Christ 


a apporté, n1 le Christ ou Paul n'avaient 
cité l'Ancien Testament. Le Fils de Dieu, 


qui n’est le Miséricordieux et le Sauveur 


que dans un sens spirituel, n’a rien de ter- 


restre : n'étant pas charnel il n’est point né 
2 


et n’a pas de parents ; le salut qu'il opère 


est fondé sur la foi : les hommes doivent se 
détacher entièrement du monde et des 
œuvres du démiurge. Il ne reviendra point 
en juge, mais révélera, à la fin des temps, 


la grande séparation entre les esprits. 


D’après Couchoud, Jésus est le visage de 
Dieu tourné vers les hommes ; il prend la 
place du Dieu Iahvé.: ceci se manifeste dans 
le quatrième évangile qui répète souvent : 
« Je le suis » (VI 20, VIII 24 et 28, XIII 19), ce 
qui se comprend si l’on y voit une allusion à 
la révélation du nom de Dieu (Exode III) 1 


1. CE. K. ZickenDrAuT apud Theol. Studien und Kri- 
tiken, 1922, p. 162 sq. 
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_ CONCLUSION 





Les théosophes juifs d'Alexandrie, nourris 
de stoïcisme et de platonisme, étaient af- 


franchis de la Loi juive, due au Maître de is 
l’univers, par le mystère symbolique de la 


mort du Fils de Dreu sur la croix. Les Juifs 
se sont imaginés être seuls à connaître Dieu 
(IT Clém. III 3), mais les gnostiques mar- 
cosiens lisaient : « Personne n’a connu le 


Père, si ce n’est le Fils » (Mt. XI 27). 


Dans sa teneur originale, l'Évangile n’a 


probablement ni revêtu une forme natio- 
naliste juive, ni représenté le Sauveur comme 
le Messie ; la Résurrection y a sans doute 


le sens de réveil de la vie spirituelle (II Tim. 


IT 18). Les docètes sont aussi anciens que le 
christianisme, et Jérôme écrit qu’ils commen- 
cèrent à se manifester en Judée avant que le 
sang de Jésus n’y fût sec. De son côté Iré- 
née {III 11, 3) assure qu'aucun hérétique 
n’enseigne l’incarnation du Logos, ce qui 
montre que cette incarnation est un dogme 
spécifiquement catholique. Plusieurs chré- 
tiens étaient néanmoins d'opinion difié- 
rente. 

Le christianisme romain postérieur à 140 a, 
dans nos évangiles canoniques, réaffirmé 
lidentification du Dieu des Juifs avec le 
Père du Seigneur Jésus. Contrairement à la 
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gnose, qui ne s'intéressait qu'au Christ 
divin, les docteurs de l’Église, Ignace, Poly- 
carpe, ont compris la nécessité de rendre his- 
torique le mythe du Christ. L'Église romaine, 
avide de réalité, craignait que la descente 
sur terre de l'être divin ne s’évanouisse 
dans un concept abstrait ou une fantaisie 
‘effrénée telle que la gnose en produisait. 
Les esprits simples qui, comme le remarque 
justement Tertullien (Contre Praxéas 1IT), 
constituent la masse des fidèles, ont besoin 
de faits : c’est pourquoi l’Église traduisit 
sous forme historique l’incarnation du Christ. 
L'évangile unique de Marcion débute ainsi : 
« la quinzième année de l’empereur Tibère, 
au temps de Pilate, Jésus descendit (du 
ciel)» : c’est donc que Marcion a déjà connu 
le mythe dans son cadre historique, Mais 
pourquoi cette chronologie a-t-elle été choisie 
de préférence ? C’est qu'il convenait que 
les événements fussent antérieurs à la des- 
truction de Jérusalem et du Temple en 70, 
interprétée comme conséquence du rejet 
du Christ par les Juifs. Jésus devait se pré- 
senter comme un humble émule du Sauveur- 
César, en ces jours où l’empire croissait en 
puissance 1 Mais l’âge de Jésus-Christ était 
1, C£ P.-L. Coucroun. Le mystère de Jésus, p. 16. 
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encore plus limité par la vie de Jean-Bap- 
tste dont le mouvement rivalisait avec le 
christianisme naissant. Une fois établie 
l’époque où le Christ avait vécu, Flavius 
Josèphe fournissait toutes les dates formant 
la chronologie des évangiles et des Actes 
des Apôtres. Le fait de rendre Jésus per- 
sonnage historique lui donne naturellement 
un caractère plus humain. L'idéal stoïcien 
avec l’image du divin sage exerça son 
influence, ainsi que maint autre facteur ; 
mais l’analyse de ces facteurs, dont le chris-. 
tianisme primitif fut la remarquable syn- 
thèse, exigerait un ouvrage spécial. 

Même dans leur forme actuelle, les évan- 
giles conservent des traces de leur carac- 
tère originairement symbolique : ainsi, le 
Maître des disciples, celui qui envoie les 
apôtres, parlait en paraboles, et en dehors 
des paraboles il ne disait rien. Les disciples, 
qui sont appelés les témoins du récit évan- 
gélique ont sans aucun doute suivi ce grand 
exemple : néanmoins le récit ne perd rien 
de sa valeur intrinsèque si l’on constate 
que ce n’est pas de l’histoire, mais un poème, 


une parabole, où Dieu, le onde et l’âme 


humaine révèlent les rapports qui existent 
entre eux... 
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